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déontologie médicale, qui traite des droits et des devoirs: 
du médecin, de la partie professionnelle de la méde- 
cine, et qui est pleine de sages conseils donnés aux 


jeunes praticiens sur la conduite à tenir envers leurs. 


malades et envers leurs confrères. 

Il y a, dans le poéme de l'École de Salerne, beaucoup. 
d'excellents préceptes, habilement résumés en piquants 
hexamétres, qui se logent facilement dans la mémoire, - 
et tout cela est si spirituellement présenté qu'il charme 
toujours l'esprit quand il ne le convainc pas. 

Nous avons suivi le texte établi par M. de Renzi *. 
M. le docteur Ch. Daremberg a bien voulu revoir ce 
texte sur les manuscrits et corriger les fautes qui avaient 
échappé aux imprimeurs napolitains ?, en méme temps 
qu'à notre prière il se chargeait d'exposer dans une 
Introduction le résultat de ses recherches sur l'histoire 
et les doctrines de l'École de Salerne. 

Nous n'avons voulu reproduire ni la traduction 
de Bruzen de La Martinière ?, ni celle de Levacher de 


1. Collectio Salernitana. Naples, 1852, in-8, t. I, p. 417. 
Deuxiéme édition, entiérement refondue, comprenant les tra- 
vaux inédits de M. Baudry de Balzac, les vers nouvellement 
recueillis par MM. Daremberg et S. de Renzi ; publiée par les 
soins de Salv. de Renzi. Naples, 1850, in-8, xvin, 128 pages. 

2. Notre texté comprend 1870 vers latins. 

3. L'Art de conserver la santé, composé par l'École de Sa- 
lerne, traduit en vers français par B.-L.-M. La Haye, J. van 


L] 
i. 
ap 


nom de pratique médicale, ce qu'on a appelé depuis ls: 






on. 
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Lorsque nous avons publié cette édition pour L 
première fois, en 1860, elle ne contenait que le text 
latin et la traduction frangaise. Aujourd'hui, nous avon 
cru devoir accompagner cette traduction d’un com 
mentaire qui explique, complète et quelquefois rectifi 
les aphorismes de l'École de Salerne : c’est, sous un 
forme instructive et intéressante, par les renseigne 
ments pratiques et les anecdotes que contiennent ce 
commentaires, une sorte de Traité d'hygiène en action 

Enfin nous avons cru devoir illustrer cette éditio: 
de plusieurs vignettes que nous avons fait dessiner « 
graver par des artistes habiles. L'une d'elles, la repre 
sentation anatomique des douze signes du Zodiaque 
a été copiée sur le manuscrit n? 482 de la bibliothéqu 
Mazarine. 


.-B. B. et Firs. 


Paris, 15 novembre 1879. 
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LA 
tion de l'imprimerie; ils les tenaient pour trop bai 
bares ou pour trop superstitieux ; encore moins ont= 
songé à ouvrir, soit les manuscrits, pour 5^ recher. 

les écrits oubliés, soit les chartes’, les chronigi 

et autres documents, pour y recueillir des rensei, 
ments relatifs à l'histoire d'une école trop 
pendant tant de siècles pour n'avoir pas laissé quels 
ques traces dans la mémoire des contemporains. 

On ne savait ni comment la médecine s'est 
servée en passant des mains des Grecs dans celles de 
Latins, ni par quelles voies elle est arrivée à Salei 
Loin de s'enquérir avec exactitude du vrai caractére 
et de la succession des doctrines qui ont été suivies 





tentait d'affirmer que tout y était venu de Galien. 
des Arabes: de Galien, qui a été peut-être. moins 
connu que les autres médecins grecs pendant la pre- 
mière période du moyen áge; des Arabes, qui 
Jurent introduits en Occident que par Constan 
c'est-à-dire quand l'École de Salerne avait au moins. 
deux siècles d'existence; encore le moine du Mont 
Cassin s'approprie dévotement les ouvrages des infi- 
déles, pour les purifier et les rendre moins suspects? 


Voici comment l'histoire de l'École de Salerne a 
tout à coup changé de face. 

Le docteur Henschel, professeur de médecine à 
l'Université de Breslau, s'occupait, dès l'année 1837, 
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et fort exacte, dans un journal fondé par lui et con- 
sacré, sous le nom de Janus, à l'histoire et à la littéra- . 
ture des sciences médicales. : 

En 1844, lors de mon premier voyage en Italie, . 
je fus assez heureux pour établir des rapports entre 
M. Henschel et un autre de mes amis, le docteur S. de : 
Renzi, de Naples, qui s'occupait avec zèle de l'histoire .. 
de l'Ecole de Salerne et qui s'est empressé de mettre 
son érudition et sa bourse à la disposition de M. Hens- 
chel, pour l'impression des traités les plus importants 
contenus dans le Codex Salernitanus. 

Telle est l'origine, et de la nouvelle histoire de 
l'École de Salerne composée par M. de Renzi!, et de 
la Collectio Salernitana, éditée par M. Renzi et par 
moi ?. 

Le Compendium Salernitanum, s? important qu'il 
soit, ne renferme que des extraits empruntés à divers 
auteurs salernitains, mais non pas les traités eux- 
mêmes. Nous n'avions donc, pour ainsi parler, que les 
membra disjecta de l'École de Salerne ; et les autres 
ouvrages renfermés dans le manuscrit de Breslau ne 
pouvaient ni satisfaire notre curiosité mise en éveil, 
ni suffire à épuiser le fonds de la médecine salerni- 
taine. D'ailleurs, tous les témoignages concordaient 


1. Storia documentata della scuola medica di Salerno, 
secunda edizione ; Napoli, 1857, in-8, de xvi-688 p. et cuxxvi p. 
de Documents. 

2. Collectio Salernitana; ossia documenti inediti, e trattati 
di medicina appartenenti alla scuola medica Salernitana, rac- 
colti e illustrati, da G. E. T. Henschel, C. Daremberg, e 
S. Renzi, premessa la storia della scuolare publicata a cura 
di .S. de Rengzi. Napoli, 1852-1859, 5 vol. in-8. 


"I 
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cles; de plus, beaucoup de faits de détail arrivent pour 
la première fois à la connaissance des érudits ; enfin, 
l'histoire littéraire et la biographie reposent mainte- 
nant sur les bases les plus solides. Mais, aujourd'hui 
comme hier,on en est réduit aux conjectures sur les ori- 
gines de cette Ecole, la première en date et de beau- 
coup la plus célèbre parmi toutes celles qui ont été fon- 
dées en Occident après la chute de l'empire romain. 

A quel moment précis l'institut salernitain a-t-il 
pris naissance ? Quelles circonstances ont favorisé ses 
premiers développements? Quels sont les premiers 
maîtres qui ont enseigné à Salerne? y a-t-il eu dans 
cette ville, avant la fin du neuvième siècle, autre 
chose qu'une réunion de médecins cosmopolites et un 
concours de malades étrangers, attirés, ceux-ci par 
la douceur du climat et l'heureuse situation de la 
cité !, ceux-là par l'affluence méme des malades? 
C'est ce qu'il serait très-difficile de decider. Les plus 
anciens chroniqueurs ou annalistes, qui ont tant parlé 
de Salerne, n'ont presque rien dit de son École de 
médecine. La légende, qui résiste méme aux plus bril- 
lantes clartés de l'histoire, avait ici le champ libre, et 
n'a pas manqué de trouver la solution de problèmes 
qui demeureront peut-étre à jamais insolubles. Ainsi 
on a prétendu que l'école de Salerne avait été fondée 
par les Sarrasins ; mais les premiéres invasions des 
Sarrasins en Sicile et en Italie [elles datent du milieu 
du neuvième siècle) n'avaient d'autre but que le meurtre 


1. Voyez S. de Rengi, Topografia di Napoli, etc., et E. Car- 
riere, Le Climat de l'Italie sous le rapport hygienique et 
médical. Paris, 1840, in-8, p. 110 et suiv. 
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et supposer que, depuis la premiere création, quelque 
chose ait pu sortir de rien, c'est semontrer ignorant des 
lois de l'histoire et de la marche de l'esprit humain. 

Nous ne nous arrétons que pour mémoire à cette 
autre légende qui fait intervenir, pour la fondation 
de l'École de Salerne, quatre personnages presque 
mythologiques : un Arabe (Adela), un Juif (Helinus), 
un Grec (Pontus) et un Latin (Salernus) : c'est là 
une personnification des quatre éléments qu'on suppo- 
sait devoir exister dans les doctrines salernitaines ; 
c'est aussi une facon de jeter un certain lustre sur 
une École à l'érection de laquelle avaient dá Jorcé- 
ment concourir les quatre peuples qui, au moyen äge, 
résumaient en eux toute la culture intellectuelle. 
Pour Salerne, ce nombre quatre parait sacramentel : 
quatre maitres fondent l'école, quatre maitres com- 
mentent la Chirurgie de Roger, écrite elle-méme par 
Roger et trois compagnons. Il y a aussi les Pilules des 
quatre maîtres salernitains. 

Affiriner avec Ackermann que Constantin, qui flo- 
rissait vers l'an 1075, a été le vrai fondateur de 
l'École de Salerne, et qu'avant lui, c'est-à-dire avant 
la venue des Arabes, les médecins salernitains n'avaient 
aucune réputation et nc formaient pas un corps ensei- 
gnant, c'est aller contre tous les temoignages his- 
toriques. L'évéque de Verdun, Adalbéron, vient à 
Salerne en 964 pour se faire traiter (probablement 
de la pierre) par les médecins ; — au rapport de Léon 


1. Voyez Daremberg, Histoire des sciences médicales, 
Paris, 1870. 
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n'est pas bien certain que Constantin ait jamais habité 
Salerne ; Pierre Diacre nous le représente composant 
ses ouvrages au Mont-Cassin; et nulle part on ne lui 
donne le titre de maitre. 

M. de Ren:;i n'a pas eu de peine à établir que la 
fondation de l'École de Salerne ne peut être attribuée 
ni aux princes lombards du Bénévent, vers le milieu 
du septième siècle, ni aux Bénédictins, vers l'an 700 
ou vers l'an goo. 

Meyer (de Kœnigsberg) ! pense que l'École de 
Salerne a été dans le principe une espèce de franc- 
maconnerie médicale ; et Puccinotti ? soutient qu'elle 
a été créée par une corporation bénédictine, à laquelle 
se sont affiliés peu à peu des laïques. 

Mais je crois que les choses se so :t passées autre- 
ment : je nc vois, dans les plus anciens écrits salerni- 
tains, aucune trace de doctrines sacrées, ni aucun 
enseignement réservé aux initiés ; l'histoire méle des 
noms de laiques à des noms de clercs. Dés les temps 
les plus anciens, je ne trouve que des livres et des 
autorités laiques; la Somme médicale, dont j'ai 
déjà parlé, est un ouvrage tiré des sources classi- 
ques ; aussi, malgré l'opinion contraire professée par 
Meyer ct Puccinotti, je tiens avec M. de Ren;i 
pour l'origine et la constitution laïques de l'École de 
Salerne, tout en reconnaissant que les moines et les 
clercs séculiers ont pratiqué et enseigné la médecine 
à Salerne et qu'ils y» ont composé des ouvrages. C'est, 


1. Meyer, Geschichte der Botanik. Aónigsberg, 1854-57. 
2. Puccinotti, Storia della medicina. Livorno, 1855, t. II, 


P. 247 Suiv. 
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les documents abondent, et surtout les ouvrages de 
cette époque, qui sont arrivés jusqu'à nous, sont d'ir- 
récusables témoignages du développement rapide 
qu'avait pris l'École de Salerne. 


IIT 


Mais cette École qu'on trouve tout à coup si floris- 
sante dès le commencement du onzième siècle, com- 
ment la rattacher aux écoles grecques qui avaient 
pour ainsi dire colonisé toute l'Italie et une partie des 
Gaules sous les premiers empereurs? La chaine ne 
pouvait point avoir été interrompue, et cet éclat jeté 
sur la médecine par les maitres de Salerne devait 
faire supposer qu'antérieurement la science n'était ni 
aussi barbare, ni autant livrée à un fanatisme aveugle, 
que les historiens aiment à le répéter. Un texte de 
Cassiodore !, qui écrivait au commencement du 
sixiéme siècle, nous explique comment les choses ont 
dû se passer, non-seulement pour Salerne, mais pour 
tout l'Occident ; et, de leur côté, les manuscrits nous 
enseignent comment elles se sont passées en réalité. 
Cassiodore dit à ses moines : « Si la littérature 
grecque ne vous est pas familière, lisez Dioscoride, 
Hippocrate , Galien (la Thérapeutique à Glaucon), 
traduits en latin, Cœlius Aurelianus et bien d'autres 
livres que vous trouverez dans la bibliothèque ; » les 
manuscrits disséminés dans un trés-grand nombre de 


1. Cassiodore, De Instit. divin. litter., cap. xxxi. 
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médecin salernitain du nom de Gariopuntus ou Ga- 
rimpotus, à qui l’on doit d’autres compilations et qui 
écrivait vers l'an 1040. 

Voilà donc établi un fait aussi intéressant pour 
l'histoire générale que pour l'histoire de la médecine : 
la continuation des études scientifiques en Occident 
par les traductions latines des auteurs classiques, et 
surtout par la Somme médicale déjà estimée, mais 
introduite solennellement à Salerne et, de là, répandue 
dans tout le reste de l'Occident sous sa nouvelle forme; 
car, bien aprés la chute de l'empire, et quand tous les 
liens sont rompus entre les provinces et la métropole, 
c'est encore l'Italie qui reste l'institutrice du monde 
occidental ; c'est d'elle que procèdent le mouvement de 
la civilisation par ses institutions et la culture intel- 
lectuelle par ses écoles et par ses livres, lors méme 
qu'elle emprunte les livres à des sources étrangères. 

Au temps de Galien, il y avait en présence trois doc- 
trines : l'Empirisme, qui prétendait reposer sur l'ob- 
servation; le Méthodisme, qui cherchait les causes de 
toutes les maladies dans le resserrement et le reláche- 
ment ; enfin le Dogmatisme, c'est-à-dire la doctrine 
d'Hippocrate et de Galien, la doctrine orthodoxe qui 
reposait sur la théorie des humeurs, de leurs qualités 
élémentaires et des forces naturelles. Galien avait 
combattu les deux doctrines hérétiques, surtout le 
méthodisme, et l’on croyait généralement que le galé- 
nisme avait triomphé ; c'est une erreur considérable. 
D'une part, le désordre qui suivit la chute de l'Empire 
semble avoir brisé partout le prestige de l'autorité : 
on méconnaît celle de Galien, comme on s'insurge 
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ainsi dire un épisode vers la fin de ce même onzième 
siècle), procèdent de la vraie doctrine d'Hippocrate 
et de Galien, connue par d'assez nombreuses traduc- 
tions latines. Salerne reçoit et garde le surnom glo- 
rieux de « Cité hippocratique » (Civitas hippo- 
cratica). 

On ne trouverait rien non plus d'hétérodoxe dans 
les écrits qui nous restent de Trotula(vers l'an 1059), 
femme médecin (magister Trota ou Trotula, comme 
s'exprime le Compendium Salernitanum), issue de la 
noble famille des Roger. Toutes les pages sorties de sa 
main respirent le galénisme le plus irréprochable. 

Grâce aux patientes investigations de M. de Renzi, 
la personne de Trotula n'appartient plus à la légende, 
et son nom n'est plus un mythe. Elle ne s'occupait pas 
seulement des maladies des femmes et des accouche- 
ments, mais encore de toutes les autres branches de 
l'art de guérir. Ainsi, dans le Compendium Salerni- 
tanum, i/ y a des chapitres empruntés à Trotula sur 
les maladies des yeux et des oreilles ; sur les affec- 
tions des gencives. et des dents ; sur le vomissement ; 
sur les douleurs intestinales ; sur les moyens de relá- 
cher ou de resserrer le ventre ; enfin sur la pierre. — 
Dans le traité Des maladies des femmes que nous 
avons sous le nom de Trotula, et qui est un remanie- 
ment du traité original, je ne puis signaler ici que le 
conseil de prendre des bains de sable de mer à l'ardeur 
du soleil, pour faire maigrir les femmes par l'excès 
de la transpiration; le chapitre sur le choix d'une 
nourrice, laquelle doit être fraîche, gracieuse , 
exempte de tout souci; enfin cet autre chapitre sur les 
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contre les hémorrhoïdes; des suppositoires ; des épi- 
thèmes pour les affections intestinales ; des pilules 
pour combattre la dysurie et la strangurie. Il y a 
aussi çà et là quelques recettes superstitieuses qui 
appartiennent bien plus aux bonnes femmes qu'aux 
médecins ; mais dans ce temps, comme dans le nôtre, on 
trouve plus d'un médecin qui se fait bonne femme. 

Le Commentaire de Bernard le Provincial sur les 
Tables de maître Salernus, Commentaire écrit proba. 
blement au milieu du. douzième siècle, contient de 
nouveaux renseignements sur la pratique des femmes 
salernitaines, tout en confirmant plusieurs de ceux 
que nous fournissent le Circa instans et la Practica. 
Dans Bernard, nous trouvons le Pain des anges et les 
Hosties de la louange, dont le suc de tithy male faisait 
la base, et qui étaient destinés à combattre les mala- 
dies engendrées par le phlegme ; une préparation de 
poudre d'euphorbe et d'œufs contre les engelures ; le 
galbanum contre la suffocation ; l'emploi, comme le 
conseille aussi Trotula, de la spatule fétide ou de la 
vigne vierge macérées dans le miel, « pour réparer 
des ans l'irréparable outrage; » des onguents contre 
la paralysie, des fumigations avec des vapeurs d'anti- 
moine pour la toux, ou de feuilles d'olivier pour les 
enfants paralytiques; des onctions d'aloés macéré 
dans l'eau de roses contre les tuméfactions de la face, 
surtout contre celles qui ont une origine venteuse ; et 
bien d'autres recettes. Le méme Commentaire nous 
fait connaître aussi certaines pratiques ou passable- 
ment dégoütantes ou tout à fait superstitieuses, aux- 
quelles se livraient les femmes de Salerne, médecins ou 
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mière période du moyen áge la grande figure de 
Galien était pour ainsi dire obscurcie par la multitude 
des traductions d'autres auteurs, tandis qu'elle appa- 
raît au premier plan et presque seule dans les 
ouvrages arabes. Ajoutons encore que cette premiere 
partie du moyen áge réputée si barbare est précisé- 
ment l'une des plus fécondes et des plus agitées de 
l'histoire, tandis que la période suivante est au con- 
traire marquée par un malaise presque universel; nous 
touchons aux temps où la pensée va se laisser enchai- 
ner par les formules despotiques de l'école. Aristote 
regne en méme temps que Galien. 

C'est, du reste, le propre de l'esprit humain, de 
s'arrêter pour revenir en arrière, au moment où il 
semblait porter en lui-méme les germes les plus 
vivaces de son parfait et entier développement : il 
arrive un instant de fatigue, où, s'épouvantant de ses 
progrés et de son émancipation, l'homme invoque des 
forces étrangères et prend comme maîtres ceux 
qu'il devait choisir comme guides pour achever et 
compléter l'éducation qu'il s'était donnée. 

J'ai établi, je crois, sur des preuves décisives, que 
Constantin n'avait rien ou presque rien écrit lui- 
méme, que tous ses ouvrages sont tles traductions et 
des plagiats habilement déguisés; enfin qu'il a traduit 


sur l'arabe et non pas sur le grec !. C'est là, si jene. 


me trompe, le point capital dans l'histoire littéraire 


1. Daremberg, Notices ct extraits des manuscrits médicaux 
grecs, francais et lati ns desprincipales bibliothéques de l'Eu- 
rope. Premiere partie : Mss. d'Angleterre; Paris, 1855; p. 63 
et sui. 


adi 
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grande importance pour l'histoire de la médecine : 
l'un, qu'on croyait d'abord anonyme, l’opuscule Sur 
la manière dont le médecin doit se comporter auprès 
des malades, a aussi pour titre : De l'instruction du 
médecin, ou encore : Introduction à la pratique médi- 
cale ; l'autre est intitulé : Pratique. 

L'Instruction du médecin est un ouvrage qu'on 
peut très-bien rapprocher des écrits hippocratiques 
intitulés : La loi ! ; Du médecin ? ; Préceptes ? ; De la 
bienséance *, et de plusieurs passages de Galien. Méme 
souci (un peu exagéré ou, si l'on veut, un peu puéril) 
pour la dignité médicale, méme sollicitude pour la gué- 
rison des malades, méme soin de prémunir le médecin 
contre les dangers moraux de sa profession ; de plus, 
on y remarque ce sentiment chrétien qui a donné nais- 
sance à la charité et qui veille au salut de l'áme 
comme à celui du corps. On souhaiterait cependant 
qu'un peu moins de charlatanisme se mélát à tant de 
sages préceptes. 

Que le médecin, en allant visiter ses malades, dit 
Archimatheus, se place sous la protection de Dieu et 
sous la garde de l'ange qui accompagnait T'obie. Pen- 
dant la route, il s'informera, auprés de la personne 
qui est venue le chercher, de l'état du patient, afin de 
se mettre déjà au courant de l'affection qu'il aura à 
soigner; de sorte que, si, aprés avoir examiné les 

t. Hippocrate, Œuvres complètes, trad. par E. Littré. Paris, 
1844, t. IV, in-8, p. 638 et suiv. 

, 2. Hippocrate, Œuvres. Paris, 1861, t. 1X, in-8, p. 204 et 
Suiv. 


3. Ibid. Paris, 1861, t. IX, in-8, p. 250 et suiv. 
4. Ibid. Paris, 1861, t. IX, in-8, p. 226 et suiy. 
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l'on vous engage à diner, comme c'est l'habitude, ne 
vous montrez ni indiscret ni exigeant. À moins qu'on 
ne vous y force, ne prenez pas la première place, bien 
qu'elle soit réservée au prétre et au médecin. Chez un 
paysan, mangez de tout sans faire aucune remarque 
sur la rusticité des mets ; si, au contraire, la table est 
délicate, ayez soin de ne pas vous laisser aller au 
plaisir de la bouche; informez-vous de temps en temps 
de l'état du malade, qui sera charmé de voir que vous 
ne pouvez pas l'oublier même au milieu des délices du 
festin. En quittant la table, allez auprès de son lit, 
assurez-le que vous avez été bien traité, et surtout 
n'oubliez pas de montrer beaucoup de sollicitude à 
régler son propre repas. 

Archimathœus s'étend fort au long sur les diverses 
espéces d'alimentation, suivant les maladies ; mais il 
entre dans des détails beaucoup trop techniques pour 
que nous le suivions sur ce terrain. Son contemporain 
Musandinus s'est mis plus à la portée des lecteurs de 
Caréme ou de Brillat-Savarin ; nous lui emprunte- 
rons tout à l'heure quelques passages de son traité, 
aprés avoir pris congé du malade que nous avons 
laissé, à la première visite du médecin, en piteux état, 
mais que nous retrouvons en pleine convalescence, 
entouré de ses amis et de sa famille, qui le provoquent 
à la gaieté. Le médecin doit prendre, à son tour, l'air 
joreux et hasarder quelques petites plaisanteries : 
puis il demande honnétement son salaire, se retire en 
paix, le cœur content et la bourse pleine !, après avoir 


1. Voyez, pour la question des honoraires, les vers fort cu- 
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médecins vulgaires, les spécialistes et les médecins 
droguistes, tous gens de médiocre instruction et de 
conscience plus médiocre encore. 


VI 


Comme expression d'un retour vers les anciennes 
doctrines de l'École de Salerne, comme une sorte de 
protestation contre l'insidieuse invasion des Arabes, 
et comme prédilection marquée pour le Passionnaire 
de Galien, les écrits de Bartholomeus et ceux de 
Cophon le jeune (entre 1100 et 1120) ont un grand 
intérét pour l'histoire; ils montrent en méme temps 
combien il y avait de liberté d'esprit dans l'École de 
Salerne et combien on a exagéré l'influence de Cons- 
tantin. Ajoutons que Bartholomeus et Cophon écri- 
vaient un peu mieux que leurs contemporains ; et, ce 
qui importe encore davantage, que Cophon a décrit 
certaines maladies dont il n'est pas question dans les 
traités des autres médecins de Salerne, par exemple : 
l'ulcération du palais et de la trachée, les polypes; les 
scrofules de la gorge, les condylomes, etc.; enfin 
remarquons Bartholomaeus et Cophon professant cer- 
taines opinions particulières sur l'origine et la classi- 
fication des fièvres. 

A l'exemple de presque tous les médecins de son 
temps et aussi des temps antérieurs, Cophon distingue 
la médecine des pauvres de celle des riches, non qu'il 
paraisse avoir moins de souci des pauvres que des ri- 
ches, mais par ce seul principe que les riches sont déli- 
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repas, ce qui est la méthode la moins nuisible et la 
plus agréable. 

Cophon se montre trés attentif à vaincre les répu- 
gnances des malades ; il a mille expédients pour faire 
avaler les plus horribles médecines ; et, puisque l'occa- 
sion s'en présente, il ne sera pas hors de propos de 
nous arréter un instant sur un ouvrage salernitain 
postérieur de quelques années à celui de Cophon, mais 
oit l'on trouve précisément de curieux préceptes pour 
la préparation des médicaments et des aliments à 
l'usage des malades, je veux parler du traité de Mu- 
sandinus : De modo præparandi cibos et potus infir- 
morum. Voici quelques exemples : 

Dans les fièves aiguës, Musandinus a toutes sortes 
d'herbes et de légumes préparés simplement, mais avec 
un certain art, toutes sortes d'émulsions et de loochs 
pour affriander et soutenir les malades sans fatiguer 
l'estomac. Il donne aussi à ronger des os de volailles, 
car les malades se délectent à ronger les os. — Si le 
malade est faible et s'il faut le nourrir, faites bouillir | 
pendant longtemps une poule grasse, tirez-la du vase, 
pilez chair et os dans un beau vase (car rien ne plaît 
aux malades comme un beau vase), versez le bouillon 
sur cette pâte, et faites réduire jusqu'à ce que le tout 
soit pris en gelée et devienne parfaitement homogène ; 
après quoi mélez un peu de mie de pain bien broyée. 
— Si vous voulez donner un aliment moins solide, dé- 
layes du pain bien broyé dans le bouillon de la poule; 
passez en exprimant fortement; mélez exactement et 
donnez au malade. — Contre le flux de ventre, on em- 
ploie, au lieu d'eau simple, de l'eau de rose pour faire 
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ment du miel ou du fromage, donnez-lui du miel blanc 
et du fromage frais, parce que le miel blanc est moins 
nuisible que le brun, el le fromage frais moins perni- 
cieux que le fromage salé; ou bien encore lavez à 
grande eau le fromage salé, si le malade ne laisse pas 
méme la ressource du fromage frais. 

Pour rappeler l'appétit et faire disparaitre le dé- 
goût dans la convalescence des fièvres, Musandinus ne 
connaît rien de mieux que les saignées répétées, afin 
de déterger le sang. Si le malade est constipé, purgez- 
le sans en avertir, afin que, si mort s'ensuit, on n'ac- 
cuse pas le médecin. Il recommande aussi les épices 
quand le malade va mieux ; il engage les convales- 
cents à diner avec leurs amis ; il trouve bon encore 
qu'on les divertisse pendant le repas, attendu que rien 
n'aiguise autant l'appétit que la joie. 

A cóté de préceptes qu'il faudrait se garder de sui- 
vre, on trouve dans ce traité plus d'un bon conseil que 
les médecins d'aujourd'hui pourraient mettre à profit ; 
quand le diagnostic est fait et que le traitement est 
prescrit, le médecin se retire, laissant mille petits dé- 
tails à la merci des parents ou de la garde-malade. Les 
anciens, et ils avaient grand'raison, ne dédaignaient 
pas les importantes minuties. 

L'ouvrage de maitre Bernard le Provincial, écrit 
probablement entre 1 150 et 1160, estaussi intéressant 
pour l'histoire de la thérapeutique que le traité de 
Musandinus est curieux pour l'histoire de la diététi- 
que. Bernard essaye de simplifier la matière médi- 
cale : plus de ces drogues qu'on émprunte aux Alexan- 
drins, plus de ces herbes desséchées qui perdent toutes 
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us ou jaunes. —-On voit que notre provincial, 
a iréseversé dans la physiologie végétale, de- 
van: t los résultats de l'expérience moderne. En cela, 
il ne faisait gue sure Tésemple de son maître Sa- 
lernus, lequel recommande de-traiter les malades avec 
la chair d'animaux nourris, pendant leur vie, de sub= 
Stances médicamenteuses. N'est-ce pas là la première 
idée du fymeux lait iodé et du traitement des enfants 
par les n urrices? 

Berna, ! nous apprend aussi que l'on conservait dans 
leur fraicheur primitive les pommes, les cerises et les 
grappes de raisins, en les enveloppant de miel ou de 
vernis. Il indique avec soin d'une part les simples 
qu'on peut substituer aux médecines composées, et de 
l'autre les simples qu'il est loisible de remplacer les 
uns par les autres ; il appelle vicaires ou compagnons 
ce que n'uts-Tommois succédanés, — Toutes les herbes 
manipulées convenablement avec un corps gras et à la 
cire peuvent se réduire en onguents. Toutes les plan- 
tes dont on boit la décoction très-chaude pour provo- 
quer la sueur doivent étre cueillies le matin à la 
rosée. 

En traitant du miel et du sucre, notre auteur arrive 
à parler des liqueurs fermentées qu'on en tire, ainsi que 
duwin et de la bière. La bière se confectionnait avec le 
Jroment, l'orge ou l'avoine; il y avait aussi une espèce 
de cidre tiré des pommes et un pseudo-vin fabriqué 
avec le miel ou le sucre. « Écoutez, buveurs, s'écrie 
Bernard : le breuvage par excellence (potus electionis], 
ce breuvage suave, délectable, savoureux, qui caresse 
doucement les papilles de la langue, c'est le vin fait 
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bien attention de ne manger que le membre correspon- 
dant à celui que vous voulez engraisser, autrement 
tout le corps prendrait des dimensions effrayantes ! 
— Rien ne préserve mieux de l'avortement qu'une 
pierre d'aimant suspendue au cou, ou, à défaut de 
cette pierre, l'os spongieux qui se trouve dans la téte 
de l'âne. C'est à propos de la pierre d'aimant que 
Bernard cile ce vers assez gracieux, mais dont il 
n'indique pas la source : 


Ut frigidum magnes, sic juvenis attrahit Agnem. 


Une décoction de vers de terre dans l'huile est un 
médicament souverain contre les douleurs d'oreilles; 
— si l'on veut bien dormir, il n'y a qu'à manger des 
noix à son souper ; — pour prévenir tous les accidents 
qui résultent de la morsure de la tarentule, il suffit, 
d'aprés le conseil donné par maitre Salernus, de placer 
dans un lieu public le malade sur un lit suspendu; 
chaque passant fait mouvoir le lit, et au centième 
coup, ni plus ni moins, le malade est délivré. Le même 
Salernus guérit son écuyer (armiger) d'une chute trés- 
grave en l'ensevelissant dans du fumier jusqu'à la 
bouche. Bernard remarque qu'il aurait obtenu le 
méme résultat en le mettant dans le ventre d'un che- 
val ou d'un taureau récemment tué ! 


VII 


Au point où nous en sommes arrivés, c'est-à-dire 
vers le milieu du douziéme siècle, nous voyons appa- 
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tours heureux, et je ne sais quoi de vivant qu'on ne 
s'attendrait pas à trouver dans un poème didactique. 

On peut du moins affirmer qu'Árnauld de Ville- 
neuve est le plus ancien témoin de la rédaction primi- 
tive. Mais, de méme qu'il y a dans les auteurs grecs 
des vers d'Homére qui ne se trouvent pas dans nos 
éditions, de méme aussi, pour le Regimen, certains 
vers cités par des auteurs salernitains ne figurent pas 
dans l'édition d'Arnauld de Villeneuve. 

Après Arnauld, la Flos medicine, qui déjà n'est 
pas un ouvrage trés-méthodique dans cette édition 
princeps, s'est accrue de toutes sortes d'additions, ou 
prises sur les marges des manuscrits, ou rédigées de 
propos délibéré pour tenir le poème au courant de la 
science. Aussi n'est-il pas difficile d'y remarquer la 
trace de mains et d'époques différentes, des répéti- 
tions, des changements de rédaction, des contradic- 
tions mémes!. On y trouve un grand nombre de vers 
empruntés à des auteurs bien connus, à Macer Flo- 
ridus, par exemple, ou à Gilles de Corbeil, et toute 
une traduction abrégée de l'Antidotaire de Nicolaus. 
Les manuscrits les plus anciens ne remontent pas au 
delà du quatorzième siècle ; ils different tous, et par 
le nombre, et par l'ordre, et par la rédaction des vers. 
Aussi l'euvre de la critique devrait consister bien 
plus à restreindre qu'à multiplier le nombre de vers; 


1. En voici un exemple frappant : un médecin rigoureux en 
ses préceptes fixe les heures du sommeil à six pour les adultes 
en bonne santé; il en accorde sept aux paresseux, mais à per- 
sonne il ne concede le nombre huit. Son confrère, plus reláché, 
permet huit heures dans le premier cas, neuf dans le second 
et le chiffre dix n'est jamais toléré. 
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cette longue liste de médicaments simples ou composés 
qui figurent dans quelques manuscrits, et bien d'au- 
tres matières qui, évidemment, ne rentrent pas dans. 
le plan, soit de l'auteur, soit du collecteur *. La fac- 
ture móme des vers, à défaut de toute autre régle de 
critique, devrait également servir à éliminer plus 
d'un paragraphe qui s'est glissé dans les manuscrits 
ou dans les éditions. 

S'il nous fallait, en nous limitant, bien entendu, au 
texte d'Arnauld de Villeneuve, rechercher avec quel- 
ques détails les sources du Regimen sanitatis, sous. 
n'aurions pas de peine à les trouver dans Hippocrate 
et dans Galien (car, dans le texte d'Arnauld, il n'y a 
rien encore qui trahisse l'influence des Arabes), et ce 
qui manquerait dans ces deux auteurs nous serait 
fourni par Dioscoride et surtout par Pline. 

Dans le Régime de santé, à cóté des préceptes que 
donne la science la plus autorisée, on trouve les regles 
d'hygiène domestique dictées par l'expérience la plus. 
vulgaire, et qui sont de tous les temps comme de tous 
les pays. User de tout avec modération, respirer un 
air pur ; au lever se laver le visage et les mains, se 
peigner, brosser ses dents ; ne pas manger sans faim, 
du moins sans que le premier repas soit digéré ; ne 
pas changer brusquement son régime, sont autant de 
recommandations qui se lisent, il est vrai, dans Hip- 
pocrate, mais sont en méme temps les lois immuables 


. Dans la présente édition, pour nous conformer au désir de 
M) M. J.-B. Baillière, nous avons conservé tous les vers (au 
nombre de 1870) qui nous ont paru de nature à être traduits ou 
à intéresser, soit le public, soit les médecins. 
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développement à Salerne : le premier dont il soit fait 
mention remonte à l'an 620; sous les premiers Ange- 
vins (1200-1380), ils deviennent très-florissants et 
recoivent des dotations considérables; les uns étaient 
destinés par leurs fondateurs aux pauvres et aux 
étrangers, les autres aux enfants trouvés, aux dames 
qui voulaient se préserver des dangers du monde, 
enfin aux malades qui étaient logés et soignés; les 
chevaliers de Jérusalem, les frères Célestins, les frè- 
res de la Croix et d'autres congrégations dirigeaient 
ces hôpitaux. 

On voit à cette époque plusieurs médecins militaires 
sortir de Salerne et suivre les armées avec une com- 
mission du gouvernement ; — les médecins spécialistes 
patentés pour traiter les plaies, les hernies et les yeux 
exercent en ville et dans les environs; — on rencon- 
tre aussi la mention de diplômes particuliers pour les 
femmes, ce qui ne doit point étonner dans la patrie 
de Trotula ; — les médecins de cour se multiplient ; 
ils obtiennent de grands privilèges ; — les traitements 
des maîtres ou professeurs sont réglés ; on voit que 
pour quelques-uns il s'élevait à douze onces d'or par 
an ; — on trouve encore plusieurs médecins-prétres à 
la fois chargés de l'enseignement médical et revétus 
des hautes dignités ecclésiastiques; enfin il y a des 
sages-femmes jurées, surtout pour les grandes dames 
de Salerne et de Naples. 

C'est au milieu du treizième siécleque maitre Gérard 
popularise les livres arabes par des traductions, et que 
ces livres se substituent définitivement aux ouvrages 
gréco-latins; l'école de Salerne perd son autonomie, 
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vres sont soignés gratuitement. Les droguistes (sta- 
tionarii) et les apothicaires (confectionarii) sont placés 
sous la surveillance des médecins, qui ne devront ja- 
mais faire de marché avec eux, ni mettre des fonds 
dans leurs entreprises, ni tenir d'officine pour leur 
propre compte. Ceux qui vendent ou qui confection- 
nent les drogues prétent serment de se conformer au 
Codex; leur nombre est limité; il n'y en a que dans 
certaines villes; les prix sont réglés suivant que les 
substances pourront ou non se conserver pendant un 
an dans la boutique. Deux inspecteurs impériaux sont 
chargés, avec les maîtres de Salerne, de veiller à la 
préparation des électuaires et des sirops. Les règle- 
ments d'hygiène publique et de police médicale, sur- 
tout en ce qui concerne les maladies contagieuses, la 
vente des poisons, des philtres amoureux et d'autres 
charmes, sont promulgués avec solennité. 

Une organisation si bien entendue et l'antique re- 
nommée de Salerne y attiraient beaucoup d'étran- 
gers, médecins ou simples amateurs ; Gilles de Cor- 
beil avait séjourné dans cette ville au milieu du trei- 
ième siècle; plus tard, Gilbert l'Anglais y vint 
étudier. Un Allemand, dans son Itinéraire, écrit au 
treiiéme siècle : 


Laudibus æternum nullum negat esse Salernum; 
Illuc pro morbis totus circumftuit orbis, 

Nec debet speri, fateor, doctrina Salerni, 
Quamvis exosa mihi sit gens illa dolosa. 


Salerne n'a plus ni affluence de malades, ni doc- 
trine médicale, mais on peut y rencontrer encore 
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interviennent ; les disputes s'élèvent; on oublie la prà 
mauté de la science pour ne plus songer qu'aux droits 
de préséance ; et déjà la décadence se fait sentir sous 
la domination des princes d'Aragon (de 1436 aux 
premières années du seizième siècle). 

Avec les princes espagnols, alors que tout renaît 
en Europe, une nouvelle ère semble s'ouvrir pour 
l'école de Salerne; elle se souvient de ses anciens 
jours et des grands noms qui avaient fait sa fortune et 
sa gloire. Mais les rivalités sans cesse renaissantes 
portèrent les derniers coups à cette vieille institution; 
elle n'existait plus que de nom, lorsque la Faculté de 
médecine de Paris, en 1748, consultait le Collège 
des médecins de Salerne au sujet du différend élevé 
en France entre les médecins et les chirurgiens. 

L'École de Salerne, modéle et mére de toutes les 
universités du moyen áge, disparait pour jamais de- 
vant le décret du 29 novembre 1811. Sans respect 
pour l'antique et universelle renommée de cette école, 
sans souci des droits acquis et des services rendus, 
ce décret applique dans sa rigueur le principe de la 
centralisation, et, par pitié, il concède à Salerne un 
institut préparatoire, un lycée médical, une école se- 
condaire de médecine, comme nous dirions en France! 

J'ai visité deux fois Salerne en 1849; j'errais tris- 
tement à travers ces rues autrefois animées par tout 
le mouvement de la science et de la pratique médi- 
cales ; j'y. recherchais vainement la trace ou le sou- 
venir des maitres illustres dont la voix avait retenti 
au milieu des temps les plus agités. Qui pouvait me 
redire ce que furent Petronius, Cophon, les Platea- 











L'ÉCOLE DE SALERNE 


Lecteur, tu désirais cette Fleur Médicale : 
Que d'elle, pour toujours, un doux parfum s'exhale. 


SCHOLA SALERNITANA 


Hoc opus optatur quod Flos Medicine vocatur. 
(Epigraphe de l'édition princeps.) 


DÉDICACE 


"Écorr de Salerne au grand roi d'Angle- 
[terre - 
B| Veux-tu jouir en paixd'une santé prospère, 
Chasse les noirs soucis, fuis tout empor- 
[tement ; 
Ne bois que peu de vin, soupe légérement ; 
Souviens-toi de marcher quand tu quittes la table ; 
Du sommeil en plein jour crains l'attrait redoutable ; 
Crains en toi le séjour de l'urine et des vents. 
Fidéle à ces conseils, tu vivras de longs ans. 
Es-tu sans médecins ? les meilleurs, je l'atteste, 
Ce sont, crois-moi, repos, gaité, repas modeste. 


PROŒMIUM 


[AE Regi scribit Schola tota Salerni : 
Si vis incolumem, si vis te vivere sanum, 
Curas tolle graves, irasci crede profanum, 

Parce mero, coenato parum ; non sit tibi vanum 
urgere post epulas; somnum fuge meridianum ; 
Ne mictum retine, ne comprime fortiter anum. 
Haec bene si serves, tu longo tempore vives. 

Si tibi deficiant Medici, medici tibi fiant 

Haec tria : mens læta, requies, moderata diæta. 
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Repas, travail, sommeil, prends tout avec mesure : 
L'excés en ces trois points blesserait la nature. 
Léve-toi de bonne heure, et le soir marche tard, 
Tu prolonges ta vie, heureux et gai vieillard 


EXHORTATION A LA SANTÉ 


Oui, c'est un Dieu puissant qui de la Médecine, 
Pour l'homme, a su créer la science divine. 

Le malheureux au monde apparu pour un jour 

A grands pas vers sa tombe avance sans retour, 

Né d'hier, mort demain et mis en sépulture : 

Le passant foule un corps dont les vers font páture. 
D'un régime savant lui préter le secours, 

C'est à des jours comptés ajouter quelques jours. 


Esca, labor, potus, somnus, mediocria cuncta 1 : 
Peccat si quis in his, patitur natura moleste. 

Surgere mane cito, spatiatim pergere sero ; 

Hzc hominem faciunt sanum, hilaremyque relinquunt ?. 


EXHORTATIO SANITATIS 


Testatur sapiens quod Deus omnipotens 
Fundavit Physicam ; prudens hic figurat illam. 

Ad finem properat qui modo natus erat ; 

Nunc oritur, moritur statim, sub humo sepelitur, 
' Sub pede calcatur, vermibus esca datur. 
Huic succurratur, quod bene quis dietatur. 

1. Voy. Hippocrate, Œuvres complètes, trad. par E. Littré. Des 
épidémies, livre VI, section 6, 8 2. Paris, 18.46. In-8, t. V, p. 325. 
— 2. Ces vers sont un comrfentaire des vers 3, 4, 5 et 8 du 
paragraphe précédent. 
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La médecine, hélas! bornée en sa puissance, 

Ne peut à l'infini prolonger l'existence ; 

Gardien de la santé, l'art qui prévient le mal 

Retient l'homme glissant vers le terme fatal. 

Pour que ta vie atteigne à l'extréme veillesse, 

Sois vieux, avant le temps, par tes mœurs, ta sagesse. 


INFLUENCES PHYSIQUES 
Air. 


Respire un Air serein, brillant de pureté, 

Dont nulle exhalaison ne ternit la clarié ; 

Fuis toute odeur infecte ou vapeur délétère 
Qui, montant des égouts, empeste l'atmosphére. 


Vitam prolongat, sed non medicina perennat. 
Custodit vitam qui custodit sanitatem. 
Sed prior est sanitas quam sit curatio morbi. 
Ars primitus surgat in causam, quo magis vigeatis. 
Qui vult longinquum vitam perducere in ævum, 
Mature fiat moribus ante senex ; 
Senex mature, si velis esse dici. 


PHYSICI INFLUXUS 


De «re. 


Aer sit purus, habitabilis, et bene clarus, 
Nec sit infectus, nec olens fœtore cloaca, 
Alteriusque rei corpus nimis inficientis. 
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Vents. 


De l'Aurore nous vient le Vulturne, l'Eurus, 
Et le Subsolanus ; Zéphir, Favonius 

Soufflent à l'Occident; sur les plages lointaines 
S'élévent, nous portant leurs brises africaines, 
Le Notus et l'Auster, et du Septentrion 
S'élancent le Caurus, Borée et l'Aquilon. 


DU RÉGIME SUIVANT LES SAISONS 
Printemps. 


Le Printemps et l'Eté, l'Automne, enfin l'Hiver 
Se partagent l'année. Humide et doux est l'air 


Venti. 


Sunt Subsolanus, Vulturnus, et Eurus, eoi, 
Circinus occasum, Zephyrusque, Favonius afflant, , 
Atque die medio Notus hæret, africus Auster, 

Et veniunt Aquilo, Boreas, et Caurus ab Arcto. 


DE QUATUOR ANNI TEMPESTATIBUS 


Ver. 


Ver, Autumnus, Hiems, Æstas dominantur in anno. 
Tempore vernali calidus fit aer madidusque, 
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Au printemps; pour saigner le moment est propice : 
D'un amour modéré goûte le pur délice : 

La saison te prescrit les purgatifs, les bains, 
Exercice, sueur, liberté d'intestins. 


Été. 


L'Été sec et brûlant survient : sache qu'alors 

La bilieuse humeur domine dans le corps. 

Plus d'amour ; des mets froids sur la table discrète ; 
De bains et de saignée abstinence complète; 

De lonzs repos ; ne bois qu'avec sobriété ; 

Le corps est desséché des jeünes de l'été : 

Un vomitif chassant les humeurs viciées 

Lave de l'estomac les routes balayées. 


tz: == :empus melius fit phlebotomiz. 
5x 722: nomin; Veneris confert moderatus, 
Cr: c mom. ventrisque solutio, sudor. 
Zoe =2cpenur TUn- corpora per medicinas. 
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Automne. 


L'Automne est froid et sec ; par ses fruits redoutable; 
Aux mets chauds unis donc les bons vins sur la table. 
Garde-toi de saignée et de mets farineux; 

D'un amour trop ardent fuis l'excés dangereux. 


Hiver. 


L'Hiver, saison glacée, humide et rigoureuse, 
Chargera de mets chauds la table copieuse ; 
Satisfais à ton aise un appétit actif ; 

Qu'on te saigne, mais peu; jamais de purgatif. 
Mange rótis les mets que la campagne donne; 
Toute viande de poivre assaisonnée est bonne. 


Aulumnus. 


Frigidus Autumnus sizcus prohibet tibi fructus : 
Humida cum calidis prosunt ; vina sunt capienda ; 
De farinacea caveas et phlebotomia; 

Proficit ac usus veneris tibi tunc mode-atus, 


Hiems. 


Est Hiems tempus frigidum, humidum, gelidumque ; ) 
Calida cum siccis, quantum poteris, tibi tollis : 

Phlebotomia modo dabitur, purgatio nulla. 

De rusticis simul assatis comedemus. 

Omnia carnosa bona sint mixta piperito, 
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Les bains sont bienfaisants ; bois sans faire d’excès ; 
Les mets chauds en janvier méritent leur succés. 


Février. 


La fiévre, en Février, se glisse dans tes veines. 
Pour écarter le froid n'épargne pas tes peines; 

De boissons, de mets chauds emprunte le secours. 
Oie, aneth et poirée entretiendront tes jours ; 
Arrose-les de vin. Ta santé souffre-t-elle ? 
Fais-toi saigner au pouce, adieu le mal rebelle. 


Mars. 


Mars, rouvrant des humeurs les sources jaillissantes, 
Enfante dans le corps cent douleurs renaissantes. 
Aux veines garde-toi de dérober leur sang, 

Mais de racines bois le suc rafraichissant. 


Balnea sunt grata; sed potio sit moderata. 
Escas per janum calidas est sumere sanum. 


Februarius. 


Nascitur occulta febris Februo tibi multa : 

Potibus et escis, si caute vivere velis, 

Tunc cave frigora; de pollice sume cruorem. 

Si comedis betam !, nec non anserem ? vel anethum ?, 
Potio sumetur; in pollice tunc minuatur. 


Martius. 


Martius humores pandit, generatque dolores. 
Venas non pandes ; radices sedulo mandes ; 


1. Beta vulgaris. — 2. Anser anas, — 3. Anethum graveolens. 
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Plonge-toi lentement dans de chaudes étuves 
Qui raniment ta force à leurs tiédes cffluves. 
Des mets avec leur jus, des aliments sucrés 
Réparent la vigueur d'estomacs délabrés. 


Avril. 


Quand Avril fleurissant vient rajeunir le monde, 
Quand s'entr'ouvre le sein de la terre féconde, 
Tout revit. Le sang pur se gonfle en bouillonnant ; 
Dégage alors le ventre, au pied soustrais du sang. 


Mai. 
Tu pourras en ce mois te purger à loisir; 
Fais-toi saigner ; des bains goûte le doux plaisir, 


Sume cibum modice coctum; si placet, jure. 

Balnea sint assa, nec dulcia sint tibi cassa. 
Aprilis. 

Se probat in vere Aprilis vires inhabere ; 

Cuncta renascuntur; pori terrae aperiuntur. 


In quo calefit sanguis recensque recrescit. 
Venter solvendus, cruor pedis est minuendus. 


Majus. 


Majo secure laxari sit tibi curæ ; 
Scindatur vena; sic balnea dantur amoena : 
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Parfume l’eau des bains d’un arome sauvage; 
L'absinthe en lotion est utile au visage. 


Juin. 


L'hydromel trouble en Juin le cerveau du buveur ; 
Du houblon fermentant crains la jeune liqueur; 
Prends la verte laitue et bois l'eau des fontaines, 
La bile malfaisante évitera tes veines. 


Juillet. 


La saignée en Juillet est chose redoutable ; 
Ne charge pas de vin un viscére irritable; 


Cum validis rebus sint balnea, vel cum speciebus. 
Absinthi ! lotio; edes cocta lacte caprino ?. 


Junius. 


In Junio gentes perturbat medo bibentes ; 
Atque novellarum fuge potum cerevisiarum, 
Re noceat cholera valet ita refectio vere : 
Lactuce ? frondes ede ; jejunus bibe fontes. 


Julius. 


Cui vult solamen Julius præbet hoc medicamen : 
Venam non scindas, nec ventrem potio lzdat ; 


1. Artemisia absinthium. — 2. Je crois que ce vers signifie : 
On fera des lotions avec l'absinthe; on mangera des légumes 
cuits avec du lait de chévre. — 3. Lactuca sativa. 
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Abrège ton sommeil : fuis les bains, le plaisir, 
Et de sauge et d'aneth compose un élixir. 


Août. 


Pour garder en ce mois un tempérament sage, 

Dors peu, crains la fraicheur, de l'amour fuis l'usage, 
Abandonne les bains, fais de sobres repas, 

Évite la saignée et ne te purge pas ; 

De vins, de lotions crains la suite fatale ; 

Surtout qu'aucun mets chaud à tes yeux ne s'étale. 


Septembre. 


Que Septembre en tes mains prodigue ses fruits mürs, 
Poires, pommes, raisins, lait de chévre et vins purs; 


Somnia compescat et balnea cuncta pavescat, 
Ac Veneris vota ; sit salvia ! ; anethum nota, 


Augustus; 


Quisquis sub Augusto vivat moderamine justo, 
Raro dormitet; frigus, coitum quoque vitet ; 
Balnea non curet, nec multa comestio ducet; 
Nemo laxari debet, nec phlebotomari ; 

Potio vitetur ac lotio nulla paretur ; 

Hic calidos vitare cibos hoc mense nocivos. 


September, 
Fructus maturi Septembri sunt valituri, 
t pyra 2 cum vino, poma cum lacte caprino ; 


1. Salvia officinalis. — 2. Fructus Pyri communis. — 3. Fruc- 
tus Pyri Mali. 
4 
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Qu'un doux jus dans ton sang coule et le renouvelle, 
Fais-toi saigner au bras; mange amande nouvelle. 


Octobre. 


Qu'Octobre en tes celliers verse ses vins nouveaux, 
Entasse autour de toi gibier, oiseaux, chevreaux ; 
Mange autant qu'il te plaît sans charger tes viscères, 
Que lasserait l'abus d'aliments salutaires. 

Mange et le lait de chévre et le lait de brebis, 

En disques savoureux, épaissis et durcis. 


Novembre. 


Observe de Novembre un précepte formel : 
Mange miel et gingembre, et bois doux hydromel. 


Atque diuretica tibi potio fertur amcena, 
Tunc venam pandes, species cum semine mandes, 


October. 


October vina praestet, cibos atque ferinos ; 

Nec non arietina caro valet et volucrina. 
Quatenus vis comede ; sed non praecordia læde. 
Lac ede caprinum, caryophyllum lacque ovinum, 


November, 


Ipsa Novembri dat regula : medoque bibatur, 
Spica recipiatur, mel, zingiber comedatur. 
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De l'amour et des bains néglige la pratique 
Qui rend l'époux débile et la femme hydropique. 


Décembre. 
Les mets chauds en ce mois sont chose capitale ; 
Point de choux. Qu'on te saigne à la veine frontale. 
Les lotions du corps n'ont pas d'utilité. 
Bois sec, mange faisans avec sécurité. 
Contre le froid piquant couvre avec soin ta téte, 
Au mal le cinnamome et s'oppose et l'arréte. 


POUR FORTIFIER LE CERVEAU, 
POUR RÉCRÉER LA VUE ET LES AUTRES ORGANES. 


D'eau froide, en te levant, baigne au matin tes yeux; 
Frotte avec soin tes dents, et peigne tes cheveux : 


Balnea cum venere tunc nullum constat habere; 
His vir languescit, mulieris hydrops quoque crescit . 
December. 


Sanz sunt membris calidæ res mense Decembri ; 
Caulis ! vitetur; capitalis vena secetur ; 

Loto sit rara, sed phas * et potio cara; 

Frigore sepe tegas caput ut sanus ibi degas. 

Ut minus ægrotes, cinnamoma reposita potes, 


CONFORTATIO MEMBRORUM 


CONPORTATIO CEREURI, RECREATIO VISUS, LOTIO MANUUM, 


Lumina mane manus surgens lavet unda. 
Hac, illac modicum pergat, modicum sua membra 


1. Brassica oleracea. — 2. Phasianus. 
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Tes membres, par la marche, exerçant leur souplesse; 
Tu rends à l'âme, au corps, la force et l'allégresse. 
Chauffe-toi, hors du bain ; saigné, rafraichis-toi ; 
Aprés tes repas, marche, ou bien demeure coi. 

Le cristal d'une edu pure et l'herbe des campagnes 
Charme et repose l'œil : gagne donc les montagnes, 
Au lever de l'aurore ; à midi, les berceaux [seaux. 
Et l'ombre des grands bois; au soir, les clairs ruis- 
De ces objets mouvants les teintes azurées, 

De violet, de pourpre, ou de vert colorées, 

A paisent l'œil ravi par leur calme beauté 

Laver souvent ses mains profite à la santé : 

Au sortir des repas suis un facile usage 

Qui te ménagera toujours double avantage: — [gants, 
Des mains propres d'abord, puis des yeux plus per- 
Gráce aux nerfs raffermis dans leurs ressorts puissants. 


Extendat, crines pectat, dentes fricet; ista 
Confortant cerebrum, confortant cetera membra. 
Lote, cale; sta, pranse, vel i; frigesce, minute. 
Fons, speculum, gramen, hæe dant oculis relevamen. 
Mane petas montes; medio nemus ; vespere fontes, 
Sero frequentemus littora, mane nemus, 
Hi præsertim oculos recreant, visumque colorant 
Ceeruleus, viridisque et janthinus !, addito fusco. 
Si fore vis sanus ablue sape manus, 
Lotio post mensam tibi confert munera bina : 
Mundificat palmas et lumina reddit acuta. 
Est oculis sanum sepe lavare manum. 


1. Color violaceus. 
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D'une heure encor s'accorde avec peine ; jamais 

La mollesse de moi n'obtient plus longs délais. 

Que, sept heures, votre ceil pour le sommeil se ferme; 
Neuf heures, j'y consens; ne passez point ce terme. 
Réglez votre sommeil aux heures de la nuit ; 

C'est le mieux : si la régle à votre santé nuit, 
Prolongez-en le cours quand renait la lumiére. 
Mieux vaut dormir le jour que, par rigueur austère, 
Priver ses membres las d'un repos précieux. 

Le sommeil du matin est plus délicieux. 

Tout être de sommeil veut sa juste mesure; 

Trop de repos fait mal. Détestable posture, 

Le coucher sur le dos est rejeté par vous ; 

Le coucher sur le ventre est bon contre la toux, 


Ad minus horarum septem fac sit tibi somnus, 

Si licet ad nonam, nunquam ad decimam licet horam !, 
Si potes, ad noctis normam rege tempora somni ; 

Si natura dolet, lucis primum adde trientem ; 

Praestat enim dormire die, quam membra quiete 
Frustrare ; et lucis pars prima aptissima somno est, 
Utilis est somnus moderatus cuique animali, 

At nimium diuturna quies mala plurima profert, 
Pessima forma recumbendi est dormire supinus, 

Utilis est tussi prona, sed lumina ledit; 


1. Ces deux vers sont une rédaction plus libérale des deux 
vers précédents. 
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Dormez la téte haute. Un somme est redoutable, 
Dans les mois pourvus d'R, au sortir de la table ; 
S'ils finissent en US !, il n'offré aucun danger. 

Que le plus léger bruit rompe un sommeil léger. 


TEMPS DE L'AMOUR 


Le printemps de l'Amour est la saison propice ; 
L'hiver permet encore un si doux sacrifice ; 
L'automne, en l'exigeant, assure la santé. 

Mais au printemps languit l'appétit rebuté ; 
L'hiver refroidit vite un amour éphémère; 
L'automne trop souvent nous ravit la lumiére. 
L'amour est salutaire avec sobriété ; 

Impur, il est fatal et détruit la santé. 


Qui dormit, liceat sonitu finire modesto. 
Mensibus in quibus R, post prandia somno fis æger, 
Mensibus in quibus US ?, somnus post prandia bonus. 


DE TEMPORE COEUNDI 


Vere coire juvat; hiems quoque tempore confert ; 
Sanus in autumno si tu vis fore coito. 

Prima cibum, coitum necat altera, tertia lucem. 
Prolongat vitam coitus moderamine factus 
Quibus sit licitus; e contra valde nocivus. 


1. Pour comprendre le sens de ce précepte, il faut se répor- 
terà la terminaison des mois latins. 
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DES EXCRÉMENTS 
DES VENTS ET DE L'URINE. 


Pissez six fois par jour, et dans le méme temps 
Rendez deux ou trois fois les plus gros excréments. 
De péter en pissant ne faites pas mystére, 

C'est un ancien usage, aux reins fort salutaire ; 
Pratiquez-le sans honte, ou bien, dans l'intestin, 
Reste un gaz malfaisant rapporté du festin. 

En grande pompe un roi traversát-il la ville, 
Occupé de pisser, demeurez immobile. 

Ta main, pressant ton ventre, empéchera souvent 
Qu'il ne s'y loge à l'aise et n'y séjourne un vent; 
Aux replis d'intestin sa nuisible présence 

D'un mal long et secret peut háter la naissance. 


EGESTIO 
VENTOSITAS ET MICTURA. 


In die mictura vicibus sex fit naturalis ; 

Tempore bis tali, vel ter, fit egestio pura. 

Non cesses mingens, si rex processerit iens. 

Antiquo more mingens pedis absque pudore : 

Mingere cum bombis res est saluberrima lombis. 

Non ventrem stringens, retines bombum veteratum ; 

Nam ventum retinens, nutris morbum veteratum, 
ÉCOLE. 
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DE L'USAGE DES BAINS 


Veux-tu, robuste, atteindre à la verte vieillesse, 
Des préceptes suivants pratique la sagesse : 


DE USU BALNEORUM 


Si vitare velis morbos et vivere sanus, 
Hæc præcepta sequi debes, aliosque docere : 


1. Chez les anciens, un bain pris selon les règles ne con- 
sistait pas seulement en une immersion dans l'eau, mais il se 
composait de quatre parties ou quatre actes, lesquels corres- 
pondaient chacun à un compartiment spécial de l'établisse- 
ment des bains, établissement auquel on donnait le nom de 
thermæ ou de balineæ s'il était public, et celui de balneum s'il 
etait privé (fig. 2). 

Le premier acte du bain s'accomplit soit dans le laconicum 
(fig. 2, C), consistant en une étuve séche ou en un bain d'air 
chaud et sec. C'était une coupole de forme arrondie, s'ap- 
puyant par le bas sur une espéce de four, ct qui recevait la 
chaleur à la fois à travers la voüte du four, et aussi par une 
communication plus ou moins directe entre l'air échauffé de 
ce four et celui de l'intérieur. 

Le second acte du bain s'accomplissait dans le caldarium 
et consistait dans un véritable bain d'eau chaude. Le calda- 
rium (fig. 2, B) reposait sur le fourneau ou hypocausis et ne 
comprenait quelquefois, au moins dans les bains privés, qu'une 
baignoire pour une seule personne (fig. 3). Souvent, au con- 
traire, il comprenait deux espèces de réservoirs d'eau chaude, 
appelés Pun labrum, l'autre alveus ou piscina (fig. 4). 

Le troisieme acte du bain s'accomplissait dans le frigida- 
rium, qui ne contenait qu'un seul réservoir d'eau froide. 

Le quatrième acte se passait dans le fepidarium, pièce où 
l'on entretenait une température modérée, mais oü il ne se 
trouvait aucune espece de baignoire ou de réservoir d'eau. 
Pour plus de détails, voy. Oribase, Œuvres, trad. Daremberg, 
Paris, 1854, tome II, p. 865. 
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Ne va pas boire à jeun quand tu descends du lit; 
Que ton front découvert redoute un froid subit 
Ou d'un soleil ardent l'atteinte meurtrière. 
Une fraiche blessure, une fièvre, un ulcére, 
Douleur de tête ou d'yeux, l'estomac irrité 
Ou vide d'aliments, l'air pesant de l'été, 
"Tc prescriront de bains un entier sacrifice. 
Cherche dans la saignée un prompt et sûr office. 
Le bain, aprés la table, épaissit, mais avant 
1 amaigrit le corps; sec, il est échauffant ‘, 
Maïs humide il engraisse. Au sortir de la table, 
Pour l'estomac rempli le bain si redoutable, 
Quand les mets sont passés, n'a rien de dangereux. 
Le repos aprés bain ou commerce amoureux, 


De peur d'épuisement, doit toujours se prescrire. 
Si tu tiens à tes yeux, garde-toi lors d'écrire; 


Lotus, jejunus, post somnum non bibes statim ; 
Detecto capite sub frigore non gradieris, 

Nec sub sole; tibi sunt quia hæc inimica. 
Rheuma, dolor capitis, oculus flens, ulcera plagz, 
Repletus venter, densa æstas, balnea vetent. 
Balnea post mensam crassant, sed ante macrassant, 
Humida pinguescunt, ast arida sæpe calescunt. 
Ventre repleto, balneum intrare caveto, 

Sed cum decoctus fuerit cibus, ipsum habeto. 

Si fornicasti, vel balnea si visitasti, 

Non debes scribere, si vis visum retinere. 


Arénation, bain de sable usité chez les anciens. Consultez, 

des le Dictionnaire général des eaux minérales et de l'hydro- 
médicale, par MM. Durand-Fardel, Le Bret, Lefort, l'ar- 
AxÉxaiON, Paris, 1860, t. 1, p. 115. 




















Fig. 2 — Conpo d'un bain antique, d'après une peinture trouvée dans les balug 

de Titus à Rome. 

À, fourneau ou hypocausis; B, caldariu: laconieom; D, tepidarium om. 
'apodylerium; E, vraisemblablement frigidarium ; F ,elasothesinm ; a, réservoir 
d'eau chaude; b, réservoir d'eau Uidde; e, réservoir d'eau froide; d, communi 
cation entre le fourneau et le laconicum; e, labrum; 

Vitruve, édit. de Marini]. 


Fig. 3, — Baiguoire pour une seule personne (d'aprés Gronov. 
Thes. antig. græt:). 
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Garde-toi bien encor (le conseil en est sain) 

De boire ou de manger, dés que tu sors du bain, 
Eau de mer pour le corps est ácre et desséchante; 
Eau de lotion, froide; eau de fleuve, astringente. 
Ne siége pas longtemps au bain chaud apprété, 
Un tel contact, du corps accroit l'humidité. 


DES REPAS 
AVANT ET APRÈS LE REPAS. 


Jamais ne mange, avant que ton estomac vide 
De nouveaux aliments marque un désir avide. 
A ce signe évident l'appétit se connait : 

La salive abondante en la bouche renait. 
Contre ventre affamé les raisons sont frivoles, 
Tu perds à discourir ton temps et tes paroles. 


Balneo peracto non immediate cibato; 

Dimittas potum, nam expertis est bene notum, 
JEquoreum lavacrum desiccat corpora multum, 
Dulcis aqua stringit, infrigdat membra lavacrum. 
Balnea sunt calida, sit in illis sessio parva, 
Corporis humiditas ne continuetur in illis, 


CIBATIO 
DISPOSITIO ANTE ET POST CIBI SUMPTIONEM. 
Tu nunquam comedas, stomachum nisi noveris esse 
Purgatum, vacuumque cibo quem sumpseris ante; 
Ex desiderio poteris cognoscere certo. 
Hoc tibi sit signum : subtilis in ore saliva. 
Tnanis venter non audit verba libenter. 
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Boire après chaque mets est un précepte utile, 
Auquel applaudira ton estomac docile. 

Ne bois jamais sans soif, ne mange pas sans faim : 
L'excès en ces deux points enfante un mal certain. 
Consulte la raison, et, si tu m'en veux croire, 
Quand tu quittes le bain, souviens-toi de peu boire. 
Instruit des soins à prendre, un médecin prudent 
Les trace avec méthode, et des écueils défend 

Son client rassuré. D'une table modeste, 

Convive rarement (la chose est manifeste) 

Sortit malade, au lieu qu'un repas somptueux 
Attire et médecins et cent maux avec eux. 

Ne prends, que pour céder à priére trop forte, 

Des mets trés-différents, des vins de mainte sorte; 


Omnem post esum bibere, ne te forc lesum. 
Qui possit vere debet hæc jussa tenere : 
Non bibe ni sitias, ét non comedas saturatus ; 
Est sitis atque fames moderata bonum medicamen; 
Si super excedant, important sepe gravamen. 
Cures quando bibes; sanus post talia vives. 
Quandocumque potes parce; post balnea potes. 
Quale, quid et quomodo, quantum, quoties, ubi, quando; 
Tsta notare cibo debet medicus dietando !. 
Coena brevis, vel ccena levis fit raro molesta; 
Magna nocet; medicina docet, res est manifesta, 
Nunquam diversa tibi fercula neque vina 
In eadem mensa, nisi compulsus, capienda. 

Si sis compulsus, tolle quod est levius. 


1. J'ai corrigé ces deüx vers en combinant les leçons 
d'Ackermann et de plusieurs manuscrits. 
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Crains du lait et des vins le mélange odieux : 
Sinon, sur toi la lèpre étend son voile affreux. 
Avant les mets servis comme en quittant la table, 
Lave tes mains selon l'usage respectable. 
Nul écart de régime, à moins que ta santé 
N'approuve un changement qu'elle-méme a dicté. 
Le malaise suivrait, Hippocrate l'atteste, 
Du régime adopté le changement funeste. 
Un régime uniforme, excellent médecin, 
Surpasse des docteurs l'art et le savoir vain. 
Pauvres, de simples mets couvrez la pauvre table, 
Le régime est pour vous un repas délectable. 
Un superbe festin gáte les estomacs, 
"Tandis qu'un sommeil pur suit un léger repas. 
La santé se conserve avec l'économie; 
La lourde gourmandise abrége et rompt la vie. 
Vn médecin l'a dit : Le sage ne meurt pas, 
Qui jamais ne s'assit qu'à modeste repas. 


Si sumis vina simul et lac, sit tibi lepra. 

O puer ante dabis aquam ; post prandia dabis. 

Omnibus assuetam jubeo servare diætam. 

Approbo sic esse, ni sit mutare necesse. 

Est Ypocras testis, quoniam sequitur mala pestis ; 

Fortior est meta medicinz certa dizta; 

Qnam si non curas, fatue regis et male curas. 

Pauperibus sanae sint escæ quotidianz ; 

Cœna completa completur tota diæta. 

Ex magna ccena stomacho fit maxima poena ; 
Ut sis nocte levis, sit tibi cena brevis; 

Pone gulae metas ut sit tibi longior zetas; 

Ut medicus fatur : parcus de morte levatur, 











82 L'École de Salerne. 





Es-tu seul? Baigne d'eau tà bouche et ton visage, 
Ta face uniquement, si quelqu'un t'envisage. 


DES REPAS AUX DIVERSES SAISONS. 


Au printemps mange peu, fuis un fatal excés; 

Crains de l'été brülant les innombrables mets ; 

Crains l'automne homicide et ses fruits redoutables; 
L'hiver, puise sans peur à d'abondantes tables. : 


DE LA BOISSON 
BOISSON AMIE DE LA SANTÉ. 


Souviens-toi, le conseil importe aux estomacs, 
De boire fréquemment, mais peu dans les repas. 
Prélude à tout festin en te versant rasade ; 

Boire entre tous les mets est un excés maussadc. 


Os extra madefac, dum pluribus associatus ; 
Si solus fueris, potes interiora lavare. 


VICTUS RATIO SECUNDUM ANNI TEMPORA. 
Temporibus veris modice prandere juberis, 
Sed calor æstatis dapibus nocet immoderatis; 
Autumni fructus caveas ne sint tibi luctus; 
De mensa sume, quantum vis, tempore brumæ. 


DE POTU 
POTUS AD TUENDAM VALETUDINEM CONFERENS. 
Inter prandendum sit sepe parumque bibendum; 


Ut minus ægrotes non inter fercula potes ; ' 
Ut vites poenam de potibus incipe coenam. 











84 L'École de Salerne. 





Le soir, par aventure, as-tu bu trop de vin? 

Pour guérir cet excès, bois encor le matin. 

Si le vert gazon pousse aux gouttes de la pluie, 

La langue au vin jaseur s'humecte et se délie, 
L'esprit naît de l'étude et meurt d'oisiveté, 

Le fruit succéde aux fleurs, le deuil suit la gaíté. 
Pour vaincre un enroüment, bois, en fait de liquide, 
Le vin qu'absorbe l'oie ou le canard avide. 


Le meilleur vin. 


Le Vin dans les humeurs verse son influence : 
Est-il noir? dans le sang il répand l'indolence. 
J'estime un vin müri, dont la chaude liqueur 
Fait sauter le bouchon et ravit le buveur; 


Si tibi serotina noceat potatio vini, 

Hora matutina rebibas, et erit medicina. 

Post vinum verba, post imbrem nascitur herba ; 
Post studium scire, post otia multa perire; 

Post florem fructus sequitur, post gaudia luctus. 
Si vox est rauca, bibe vinum 1 quod bibit aucha. 


Melius vinum. 


Gignit et humores melius Vinum meliores. 
Si fuerit nigrum, corpus reddet tibi pigrum. 
Vinum sit clarum, vetus, subtile, maturum, 
Ac bene ]lymphatum, saliens, moderamine sumptum. 


1. Il va sans dire que c'est de l'eau qu'il s'agit, — L'École 
de Salerne n'est pas avare de jeux de mots. 
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De l'oreille plus fine aiguise les ressorts, 

Donne à l'œil plus d'éclat, plus d'embonpoint au corps, 
De l'homme plus robuste allonge l'existence, 

Et des sens engourdis réveille la puissance. 


Danger du vin pour un malade. 


Quand ton ami se plaint d'un estomac sensible, 
Ne verse pas au mal une coupe nuisible. 


Bonne potion. 


Si la Sauge ou la Rue en ta coupe est versée, 
Vide-la hardiment : ton ivresse est chassée. 
Du rosier la fleur jointe à des vins généreux 
Affranchira ton cœur du tourment amoureux. 


Acuit ingenium, visum nutrit, levat aures, 
Corpus pinguificat, vitam facit atque robustam. 


Vinum cardiaco nocivum \. 


Numquam cardiaco cyathum missurus amico. 


Bona polio. 


Salvia cum Ruta ? faciunt tibi pocula tuta : 
Adde rosæ * florem, minuit potenter amorem. 


I. Ce vers est cité par Magister Bartholomeus dans le traité 
De curatione ægritudinum. Voy. Collect. Salernitana, t. I, 
p. 237 (De passione cardiaca) : Dabis etiam subtilissimum 
vinum, de quo dixit auctor : Nunquam, etc. — 2. Ruta gra- 
veolens, — 3. Rosa centifolia. 
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Bière. 


La Bière qui me plaît n'a point un goût acide; 

Sa liqueur offre à l’œil une clarté limpide. 

Faite de grains bien mûrs, meilleure en vieillissant, 
Elle ne charge point l'estomac faiblissant; 

Elle épaissit l'humeur, dans les veines serpente 

En longs ruisseaux de sang, nourrit la chair, augmente 
La force et l'embonpoint; l'urine accroit son cours; 
Et du ventre amolli se gonflent les contours. 


Café. 


Il invite au sommeil ou bien le met en fuite, 
Guérit maux d'estomac et migraine maudite, 


Cerevisia. 


Non sit acetosa Cerevisia, sed bene clara, 

De validis cocta granis satis ac veterata !; 

De qua potetur, stomachus non inde gravatnr. 
Grossos humores nutrit cerevisia; vires 

Praestat, et augmentat carnem, generatque cruorem; 
Provocat urinam, ventrem quoque mollit et inflat. 


Coffeum. 


Impedit atque facit somnos, capitisque dolores 
Tollere Coffeum novit, stomachique vapores; 


1. Alii : humulata. 
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Hydromel. 


Bienfaisant Hydromel, ta suave liqueur 

Dégage l'intestin et ranime le cœur, 

Et, resserrant le cours d'une veine trop pleine, 
Donne à la voix plus pure un charme qui m'entraine. 


Eau comme boisson. 


L'eau, fatale boisson, nuisible en un repas, 
Refroidit l'estomac qui ne digére pas : 

Bois-en, soit, mais trés-peu, si la soif te talonne ; 
Assez, pas trop : ainsi la sagesse l'ordonne. 


Medo. 


O dulcis Medo, tibi pro dulcedine me do !! 
Pectus mundificas, ventrem tu, medo, relaxas. 
Hoc dicit medo : qui me bibit hunc ego Iædo; 
Hoc sic vult medo : cum confestim sibi me do, 
Stringit medo venam et vocem reddit amcenam. 


Polus aque. 


Potus aque sumptus fit edenti valde nocivus. 

Hinc friget stomachus, crudus et inde cibus. 
Si sitis est, bibe quod satis est, ne te sitis urat; 
Quod satis est, non quod nimis est, sapientia curat. 


I. Nous n'avons pas cherché à rendre ce jeu de mots intra- 
duisible, répété deux fois en quatre vers. 
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Un léger incarnat fleurira ton visage, 

Si pour mets tu choisis pain de froment, laitage, 
Cervelle, chair de porc, nouveau fromage, œufs frais, 
Moelle, tous aliments savoureux au palais; 

Vins sucrés; au dessert, les grappes de la treille, 

Et les fruits du figuier, mûrs, à face vermeille. 
Adopte, à mon avis, pain frais et vin trés-vieux, 
Chair jeune et vieux poisson, tu t'en porteras mieux. 
Du pain frais rempli d'yeux, un large et rond fromage, 
"Tendre et jeune poulet, et poisson d'un bel áge, 

Sont les mets préférés que mon goüt a choisis; 

Le vin qui les arrose est pétillant, exquis. 


ALIMENTS NUISIBLES. 


Poires, pommes et lait, fromage et chair de liévre, 
Chair de bœuf ou de cerf, chair salée ou de chèvre, 


Nutrit et impinguat triticum, lac, caseus infans, 
"Testiculi, porcina caro, cerebella, medulla, 
Dulcia vina,-cibus gustu jucundior, ova 
Sorbilia, maturæ ficus, uvæque recentes. 
Pane novo, veteri vino, si possit haberi, 

Carne frui juvene, consulo, pisce sene. 
Caseus orbatus, panisque recens oculatus, 
Et pulli stulti, piscesque senes et adulti, 

Et vinum saliens, hoc mihi conveniens, 
"Talis pastura non est sanis nocitura. 


cit NOCIVI. 


Persica, poma, pyra, lac, caseus et caro salsa, 
Et caro cervina, leporina, bovina, caprina, 








94 L'École de Salerne. 





CONDIMENTS. 


Le sel à ton convive est d'abord présenté; 

Sans le sel, plus d'un mets est fade et peu goûté. 
A chasser les virus ce condiment habile, 

Change un mets sans saveur en un mets fort utile. 


ASSAISONNEMENTS. 


Ail, sauge et serpolet, sel, persil, poivre unis, 
Dans le vinaigre à point assemblés et confits, 
Offrent aux mets divers un condiment utile, 
Qui réveille et stimule un estomac débile. 


CONDIMENTA. 


Vas condimenti præponi debet edenti, 

Nam sapit esca male, quz datur absque sale. 
Sal primo poni debet, primoque reponi, 

Non bene mensa tibi ponitur absque sale. 
Sal virus refugat, et non sapidumque saporat. 


BONA SALSA. 


Salvia, serpillum, piper !, allia *, sal, petrosillum *, 
Ista simul redolent, suntque terenda simul. 


1. Piper nigrum. — 2. Allium sativum. — 3. Apium petrose- 
linum. 
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Le cardamome frais, le pyréthre entassé, 
Relèvent la saveur du mélange épicé; 

Ls muscade broyée et le pur cinnamome 

De leur piquante essence y répandront l'arome. 
De ces variétés l'accord unique, heureux, 
Rehausse encor le goüt d'aliments savoureux, 
Et l'appétit blasé, l'avide gourmandise 

Y ranime le feu d'une ardeur qui s'épuise. 


SAVEURS CHAUDES, TEMPÉRÉES, FROIDES. 


Les saveurs chaudes sont : salée, amére, acide. 
La douce est tempérée ainsi que l'insipide, 
La grasse également ; mais l'aigre rafraichit ; 
L'ácre saveur des mers resserre et refroidit. 


His adde recens cardamomum pyrethrumque, 
Cinnama, muscatas, singula trita diu; 

Sic, cum miscueris herbis speciebus acetum, 
Conficiendus erit nobilis iste sapor. 

Sie sapor ex multis, concordi lite, fit unus, 
Provocet et stomachum, sollicitetque gulam. 

Si bene condantur et aceto confiteantur, 

Ex his fit salsa, si non sit regula falsa. 


SAPORES CALIDI, TEMPERATI, FRIGIDI. 


Hi fervore vigent tres : salsus, amarus, acutus. 
"Unctus, insipidus, dulcis dant temperamentum, 
Alger acetosus, sic stipans, ponticus atque. 
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METS DIVERS 
Pain. 


J'estime un Pain salé, bien fermenté, bien cuit, 

De pur froment, qu'on mange avec aise et profit. 

Je ne veux pas d'un pain fait dans la poêle à frire; 
Qu'on se garde surtout deux fois de le recuire. 

Je l'aime d'yeux pourvu, ni trop sec ni trop chaud, 
De farine choisie et d'un grain sans défaut. 

Toute réplétion est dangereuse à table; 

Celle du pain encore est la plus redoutable. 

Le pain s'unità l'herbe, aux poissons, aux fruits mûrs, 
A la viande trés-peu, moins encore aux œufs durs. 


CIBI VARII 


Panis. 


Panis salsatus, fermentatus, bene coctus, 

Purus, sit sanus; qui non ita, sit tibi vanus. 

Panis nec calidus, nec sit nimis inveteratus, 

Sed fermentatus, oculatus ac bene coctus, 

Et salsus modice; frugibus validis sit electus; 
Non bis decoctus, non in sartagine tostus. 

Est omnis vitiosa repletio, pessima panis. 

Plus panis comedas cum pisce, fructibus, herbis, 
At cum carne minus, duris sed adhuc minus ovis. 
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Mange à ce titre encor poule, faisan, chevreau ; 

Ne point le manger froid, c'est perdre son perdreau. 
Du veau choisis la chair et tendre et nourrissante ; 
Dans le cceur de l'été, la chévre est succulente ; 

Plus tard, mange moineau, grive, renard ; l'été, 
Grenouille, anguille et cerf sont un mets redouté. 
Charge, l'hiver venu, table grasse et compléte 

D'oie et de sanglier, de poule et d'alouette. 


Viscéres des animaux. 


Le cceur des animaux se digére avec peine, 
Le long des intestins lentement il se traîne; 
Leur estomac aussi cause un grave embarras, 
Mais leurs extrémités sont des mets délicats, 


Sunt gallinacez, perdicinæ et phasianze, 

Ast hedulinze carnes, tibi sunt medicinæ. 

Perdix perditur 1, si frigida non comedetur, 

Sunt nutritivæ multum carnes vitulinæ. 

In medio æstatis, caprze caro suavior exstat; 
Autumno vulpes, passer, ficedula, turdus. 
Æstate, anguilla et cervus ranzque cavendæ ; 
Pingues sunt, bruma, gallina, aper, anser, alauda. 


Animalium. viscera. 


Egeritur tarde cor, digeritur quoque dure; 
Similiter stomachus, melior fit in extremitates. 
1. Jeu de mots sur perdix perditur. On connaît la fable an- 


cienne et la métamorphose en perdrix du neveu de Dédale. 
Ovid., Métam., VIII, 241, sq. 
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Les viscères du porc n'offrent aucun danger, 
Ceux d'autres animaux ne se peuvent manger. 
Respecte les petits jusqu'au temps oü leur mére, 
Déjà sacrifiée, a perdu la lumiére. 


Volatiles sains. 


Poule, grive, chapon, colombe, tourtereau, 
Merle, faisan, plongeon, perdrix, rále, étourneau 
Offrent tous une chair et saine et délicate 

A l'estomac gourmand qu'elle caresse et flatte. 
Morte, l'oie est baignée en un vin bouillonnant, 
Vivante, elle plongeait dans un fleuve écumant ; 
Noyée au vin de Cos sur la table insensible, 
Naguére elle jouait sur un beau lac paisible. 

O canard des marais, que ton mol aliment, 

Au fond de l'estomac, glisse légèrement ! 


Tlia porcorum bona sunt, mala sunt reliquorum, 
Nec nisi natorum desuta matre suorum. 


Volatilia sana. 


Omne genus volucris perhibetur mollius esse, 

At laudabilis, caro cujus candida restat. 

Sunt bona gallina, capo, turtur, sturna !, columba. 

Quiscula 2, vel merula 3, phasianus, ortygometra *, 

Perdix, frigellus 5, orex *, tremulus ", amarellus *. 
Aucha petit bacchum, mortua ; viva, lacum. 

Aucha sitit Coum mensis, campis Acheloum. 

O fluvialis anas, quanta dulcedine manas! 





1. Sturnus vulgaris, — 2. Coturnix. — 3. Turdus merula. — 
4. Rallus crex. — 5. Turdus iliacus. — 6. Tetrao Bonasia. — 
7. Motacilla alba. —8. Mergus. 
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L'anguille ou le fromage au convive est fatal, 

Si, par force boissons, il ne prévient le mal. 

Sur qui mange des deux la lèpre se déploie. 
L'anguille ne nuit pas, si de vin on la noie. 
Redoute des poissons l'aliment dangereux, 

Ou choisis-les, du moins, énormes, écailleux, 
Vivant sous l'eau de roche et claire et transparente, 
Et cuis-les dans un vin baigné d'herbe odorante. 
La queue au gouvernail de modéle a servi, 

La téte au sommeil porte un mangeur assoupi. 
L'homme sans nul danger se nourrira du reste. 
La chair de poisson rouge au malade est funeste. 
L'anguille est innocente et flattera son goût ; 

S'il est convalescent, qu'il réclame avant tout 

Le poisson délicat qui, sur un fond de pierre, 
De sa luisante écaille argente la rivière. 


Caseus, anguilla, moitis cibus ille vel illa, 

Vel cui, vel quibus est ille, vel illa, cibus. 
Percutitur lepra, qui manducat insimul ista, 

Ni tu sepe bibas et rebibendo libas. 
Non nocet anguilla, vino si mergitur illa. 
Carnes propositæ piscium tibi sunt evitande ; 
Si comedas pisces, cetosi sint atque squamo: 
Tracti super aquam mundam, claramque, petrosam, 
Et sint bulliti vino cum petroselino. 
Cauda regit, medium nutrit, caput est soporosum. 
Piscis, habens rubeas carnes, multum nocet ægris : 
Anguill caro tale nunquam competit illis. 
Per loca petrosa pisces nantes, fluviales, 
Exstant, ægrotos ad vescendum, potiores, 
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L'œuf de poule, admis seul, mais non frit, sur la table, 
De l'oie exclura l'œuf, plus lourd, moins profitable. 
Aprés un œuf mollet, bois : un coup suffira; 

Deux coups, si l'œuf est dur ; sinon, il t'en cuira. 


Lait. 


De chèvre, ou de jument, de chamelle ou d'ánesse, 
Le lait de la poitrine allége la faiblesse. 

Ce dernier parmi tous est le plus nourrissant, 
Mais le lait de brebis, de vache passe avant. 

Si ton crâne est en feu, si la fièvre cruelle 

Te brûle, crains le lait, il double un mal rebelle. 
Le lait de l'estomac tempére la chaleur, 

En revanche du foie il entretient l'ardeur ; 


Gallinæ coctum, non ex toto bene nutrit, 

Et leviter solvit : non est sanabile frixum., 
Post ovum molle, bonum haustum tibi tolle; 
Post durum, bibe bis; sic sano corpore vivis. 





Lac. 


Lac eticis sanum : caprinum post chamelinum ; 
Postque jumentinum, chamelinum ; et post asininum ; 
Ac nutritivum plus omnibus est asininum ; 

Plus nutritivum vaccinum sit et ovinum. 

Si febriat caput et doleat, non est bene sanum. 
Humectat stomachum, proprium nutritque calorem. 
Hepatis, et stomachi contemperat immoderatum ; 
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Fromage. 


Astringent, indigeste et froid est le Fromage : 
Que ton avare main l'enferme et le ménage. 
Fromage et pain sont bons pour qui se porte bien, 
Autrement ce mélange est lourd et ne vaut rien, 
Le fromage est nuisible, et sa présence altére 

Les mets que l'estomac avec peine digére. 

Si le fromage seul peut servir d'aliment, 

A la fin du repas, c'est un médicament ; 

Les oignons, le fromage au souper que j'appréte, 
Sont bienvenus toujours, toujours je leur fais féte. 
D'ignorants médecins me prétendent fatal, 
Impuissants à prouver que je cause aucun mal ; 
Profonde est leur erreur : toujours l'expérience 
Montre qu'estomac faible en moi trouve assistance. 


Caseus. 


Caseus ! est frigidus, stipans, crassus, quoque durus; 
Caseus ille sanus, quem dat avara manus. 
Caseus et panis, bonus est cibus hic bene sanis; 
Si non sunt sani, non jungito casea pani. 
Caseus est nequam, quia concoquit omnia sequam. 
Caseus, ante cibum, cibus est, post, medicina. 
Caseus et cepie veniant ad prandia sæpe. 
Ignari medici me dicunt esse nocivum : 
Sed tamen ignorant cur nocumenta feram ; 
Expertis reor esse ratum, nam commoditate 
1. On remarquera la diversité d'opinions professées sur les 


mérites du fromage. Chacun peut choisir celle qui est d'accord 
avec son goüt. 
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Vieux, salé, l'estomac le digère avec peine ; 
Echauffé l'intestin en ressent de la gène. 

De brebis le fromage est le plus nourrissant ; 
Sans sel, plus digestif, il est plus reláchant. 


Pois et fèves. 


Le Pois mérite ensemble et le bläme et l'éloge : 
Dure, épaisse et venteuse est la peau qui le loge ; 
Ote la pellicule, et le reste en est bon. 

Pour la goutte des pieds la féve est un poison. 
Nourrissante est la pulpe, astringente l'écorce; 

De l'estomac, des yeux elle abolit la force ; 

Détruit le phlegme; émonde; excite, accroit les vents; 





Caseus incendit stomachum salsus, veteratus ; 
Si sero digeritur, ventrem constringere fertur, 

Ac defrigdare. Salsus, plus nutrit ovinus 

Caseus, et modicum perhibetur stringere ventrem. 
Caseus, insulsus, bene digerit et bene solvit. 


De piso et faba. 
Pisum ! laudandum decrevimus ac reprobandum : 
Est inflativum cum pellibus atque nocivum, 
Pellibus ablatis, sunt bona pisa satis. 
Corpus alit faba, constringit cum cortice ventrem ; 
Desiccat phlegma, stomachum lumenque relidit, 
Manducare fabam caveas, parit illa podagram ; 





1. Pisum sativum. 
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Rend la téte plus lourde et plus obtus les sens. 
Des légumes, des pois le jus est agréable 
Et fort sain ; mais la chair, nuisible et détestable. 


DES HERBES ALIMENTAIRES 
LÉGUMES DE PRINTEMPS. 


Quand renait le printemps, toute herbe est bienvenue: 
La bétoine surtout, la rave et la laitue, 

Le persil, le houblon, l'épinard onctueux, 

Et l'oseille aigrelette, et le chou savoureux. 


LÉGUMES D'ÉTÉ. 


De légumes l'été donne moisson compléte : 


Mundat, constipat, nec non caput aggravat, inflat. 
Jus olerum cicerumque ! bonum ; substantia, prava. 


DE HERBIS EDULIBUS 
OLERA VERIS. 


Omne virens, vere, tibi dicitur esse salubre; 
Maxime betonica, lactuca, spinachia, radix 2, 
Lupulus et caules ; petrosillo junge lapasses ?. 


OLERA ÆSTATIS, 
Blitus cum bleta, violaria chrysolacanna *, 


1. Cicer arietinum. — 2. Raphanus sativus. — 2. Pro Lapatio 
'rumex). — 3. Forsan Chrysolachanum Plinii, XXVII, 43. 


ÉCOLE. 7 
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La mauve et le pourpier, la laitue et la blette, 
La rave et l'épinard, l'endive et le panais, 
Beaucoup d'autres encor qui ne manquent jamais. 





LÉGUMES D'AUTOMNE. 


Tes dons sont précieux, excellente Bourrache ! 
Tu raménes bientôt la gaíté qui se cache, 
D'un infirme estomac tu guéris les douleurs, 
Tu ranimes la joie et tu séches les pleurs. 


LÉGUMES D'HIVER. 


Cerfeuil, poireaux, oignons, persil, cresson, cataire : 
Voilà ce que pour toi l'hiver cueille et resserre. 


Atriplices, malvæ !, lactucæ, portuquelaccæ ?, 
Sunt apium ?, rapa #, sic baucia, pastiquenaca ^. 


OLERA AUTUMNI. 


O Borrago bona ! tam dulcia sunt tua dona! 
Dicit borrago : gaudia semper ago. 
Cardiacum aufert borrago; gaudia confert. 


OLERA HIBERNA. 


Nastur * sub bruma, cerefolia ? petroselina, 


1. Malva silvestris... rotundifolia. — 2. Portulaca oleracea. 
— 3. Apium graveolens. — 4. Brassica rapa. — 5. Pastinaca 
sativa, aut etiam Daucus carotta. — 6. Apocope pour nastur- 
tium. Sisymbrium nasturtium. — 7. Scandix cerefolium. 
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RAVE. 


Bonne pour l'estomac, elle enfante des vents, 
Elle excite l'urine, elle ébranle les dents ; 

Ms] cuite, elle provoque une obstruction lente, 
Bicreuse, elle produit colique violente. 

la rave, aliment sain, fait trois dons précieux : 
Elle smollit le ventre, elle éclaircit les yeux, 
Soulage par des vents. Mange souvent la rave, 
De vents continuels tu deviendras esclave. 


CHOU. 


Le jus de Chou relâche, et la plante resserre; 
Qu'on les mange à la fois, le ventre se desserre. 


Neptam 1, cretanos 2, cum capis addito porros ?. 


RAPA, 


Rapa juvat stomachum *, novit producere ventum, 
Provocat urinam, faciet quoque dente ruinam, 

Si male cocta datur, hinc emphraxis generatur; 

Si male plena datur, tibi tortio 5 sic generatur. 
Radix rapa bona est, comedenti dat tria dona : 
Visum clarificat, ventrem mollit, bene bombit. 
Ventum sæpe rapis, si tu vis vivere rapis. 


CAULIS. 


Jus Caulis solvit, cujus substantia stringit ; 


1, Nepeta vulgaris, aut Cataria vulgaris. — 2. Balzac le 


'erelamos (cretenses) porros. — 3. Allium porrum. — 4. Ai 
coitum. — 5, Alii : tortio tunc. 
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BETTE. 


Par elle peu nourri, le ventre se resserre ; 
Mais sa décoction le relâche au contraire. 


LAITUE. 


Elle donne du lait, elle éclaircit la vue; 

Le feu sacré s'éteint, le sperme diminue ; 

De l'homme refroidi détendant les ressorts, 

Et reláchant le ventre, elle engourdit le corps. 


PANAIS. 


Légérement acide et peu substantiel, 
Il excite à l'amour, aide au flux menstruel ; 


Utraque quando datur, venter laxare paratur. 
CICLA. 


Cicla ! parum nutrit, ventrem constipat, et ejus 
Coctio si detur, ventrem laxare videtur. 


LACTUCA. 


Lac Lactuca facit ; scotosim, spermamque minorat; 
Semine pollutos juvat; sacro convenit igni. 
Lactuca, cibus, frigidat hominum bene corpus, 
Et ventrem laxat, ut sic somno requiescat. 


"PASTINACA. 


Pastinaca parum nutrit, quoniam subacuta; 


1. Beta cicla. 
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Sur toute autre racine il prend le pas ; on l'aime : 
Sa vertu nutritive engendra son nom méme !. 








ÉPINARD. 


De l'Épinard moelleux l'estomac est avide, 
Lorsqu'il est enflammé par une bile acide. 


ACHE. 


L'Ache, qui des humeurs háte le cours trop lent, 
De l'affreux mal caduc accable un pauvre enfant. 


BLETTE. 


Dans le corps elle enfante une humeur favorable, 
Et du phtisique éteint la soif insatiable. 


Confortat coitum, nec est, ad menstrua, muta. 
Quod pastum tribuat est pastinaca vocata ; 
Namque cibum nulla radices dant meliorem. 


SPINACHIA. 


De cholera 1z:so Spinachia convenit ori, 
Et stomachis calidis; hujus valet esus amori. 


APIUM. 


Humores Apium subito totius adjuvat 
Corporis et capitis, vulva ; pueris epilem ? dat. 
BLITUS. 


At Blitus generat humores convenientes, 
Irrorat phthisicos et compescit sitientes, 


1. Panais vient de panis, pain. — 2. Apocope, pour epilepsiam. 
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CHAMPIGNON. 


Crains la séduction des Champignons perfides : 
S'il en est d'innocents, il en est d'homicides. 


AL. 


L’Ail, máché le matin, corrige la saveur 

Des liqueurs et des eaux nouvelles au buveur, 
Chasse l'odeur puante, anime le visage; 

Cuir, ccu, de la voix rauque il adoucit l'usage. 
La piquante moutarde est favorable aux yeux, 
Ex l'ail pour la poitrine est un tonique heureux. 


OIGNON. 


On discuta longtemps les vertus de l'Oignon : 
Galien pour le fiel prétend qu'il n'est pas bon ; 


FUNGUS. 
Usum Fungorum fugias, ne decipiaris ; 
Nam sunt mortiferi, vitiorum generativi. 
ALLIA. 
Allia qui, mane, jejuno sumpserit ore, 
Hunc ignotarum non lædet potus aquarum, 
Nec diversorum mutatio facta liquorum. 
Allia fœtorem pellunt, variantque colorem. 
Clarificant raucam, cruda coctaque, vocem. 
Sinapis oculis, pectoribus allia prosunt. 
CEDA. 


De Cepis medici non consentire videntur : 
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Mais, dit-il, pour le phlegme il est fort salutaire. 
Asclépiade aussi, ce médecin austère, 

Vante pour l'estomac ses sucs, dont la douceur 
D'un visage pâli ravive la couleur. 

De miel et de vinaigre imbibe la blessure, 

Il guérira du chien la cruelle morsure. 

Frotte d'oignons broyés un cráne dénudé : 
Bientót fleurit au front l'ornement demandé. 


POIREAU. 


Une vierge au Poireau doit la fécondité. 

Grâce au poireau, du nez le sang est arrêté ; 

[l suffit d'en frotter au dedans la narine, 
L'épanchement, soudain suspendu, se termine. 
Cuits, les poireaux meilleurs et plus fortifiants, 
Crus, engendrent la bile et suscitent les vents. 


Fellitis non esse bonas, inquit Galienus, 
Phlegmaticis vero multum docet esse salubres; 
Prxsertim stomacho; pulchrumque creare colorem ; 
Nam medicus sanas Asclepius asserit illas. 
Appositas perhibent morsus curare caninos, 

Si tri:æ cum melle prius fuerint et aceto. 

Contritis cepis, loca denudata capillis, 

Sxpe fricans, capitis poteris reparare decorem. 


PORRUS. 


Reddit foecundas permansus sape puellas; 
lllo stillantem poteris retinere cruorem, 
Ungis si nares intus medicamine tali. 

Si fuerint cocti, porri sunt plus valituri ; 
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FRUITS. 
NOIX. 


Aprés chair et poisson, servez Noix et fromage : 

Une noix passe encor ; deux noix, grave dommage; 
Mais trois noix, c'est la mort. Mon avis sur les noix, 
En résumé, c'est qu'une est préférable à trois. 

Au buveur titubant la pomme vient en aide, 

Et la noix au poison est un parfait reméde. 


POIRE ET POMME. 


Au dessert souviens-toi, quand tu manges la Poire, 
De boire, en commençant ; en finissant, de boire. 
La poire est, sans le vin, un dangereux poison 


Crudi, detestabiles cholerico ventove feraces. 


DE FRUCTIBUS 


Nux. 





Post pisces Nux ! sit, post carnes caseus adsit 

Poma meri pleno; nux est medicina veneno. 

"Unica nux prodest, nocet altera, tertia mors est 2; 
Judico de nucibus : plus valet una tribus. 


PYRA ET POMA. 


Adde Pyro potum; namque est medicina veneno. 


1, Fructus Juglandis regiæ. — 2. Arnaldus Villanova inter- 
pretatur tres nuces non quoad numerum, sed quoad species : 
prima nux muscata, secunda nux communis (fructus Jugl. reg.); 
tertia nux balistæ, vel potius nux Methel quam Michel Lelong 
etiam nucem vomicam esse putat. (Renzi.) 
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A la pomme, à la poire, à la pêche acidule, 

Le goût en est meilleur, laisse sa pellicule. 
CERISE. 

Mange sans la compter la juteuse Cerise ; 

De trois dons précieux elle te favorise : 


Elle purge la bile, óte un calcul pesant, 
Et d'un suc doux et pur te rafraïchit le sang. 


PRUNE. 
La Prune est laxative : elle est rafraichissante ; 
Elle apaise le feu de Ia gorge brülante. 

xUnE. 


La Müre fraiche et douce éteint la soif ardente, 
Et calme du gosier la chaleur irritante. 


Tolle peripsma 1, post ede pulpam, sperne arullam, 
Persica, pyra, poma cum cortice sunt meliora. 


CERASUM. 


Cerasa 3, si comedas, tibi conferet hæc tria dona : 
Expurgat stomachum, nucleus lapidem tibi tollet, 
Et de carne sua generatur sanguis opimus. 


PRUNA. 
Infrigidant, laxant, sedantque sitim tibi Pruna. 
MORA. 


Mora ? sitim tollunt, recreant cum faucibus uvam. 


1. Peripsma pour periptisma (reiareux), pelure, — 
tus Pruni Cerasi. — 3. Fructus Mori nigra. 


Fruc- 


- D —— P" 
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PÊCHE, RAISIN SEC ET RAISIN FRAIS. 


De méme qu'à la noix s'ajoute le raisin, 

A la Péche, de méme, on joindra le doux vin. 
Le Raisin cuit et sec au foie est dommageable ; 
Il est bon pour les reins; à la toux, favorable. 
De pepins et de peau le raisin dépouillé, 
Eteint le feu du foie et du phlegme brülé. 


FIGUE. 


La Figue du poumon adoucit l’âcreté; 

Elle apaise, amollit l'intestin irrité, 

Soit qu'on la mange cuite ou qu'on l'avale crue. 
Elle engraisse et nourrit la chair bientót accrue; 
Elle fond et résout les diverses grosseurs, 

Et son suc, appliqué sur d'épaisses tumeurs, 
Dissipe la scrofule et la glande rebelle : 

Au suc de pavot jointe, au dehors clle appelle 


PERSICA, PASSULA, UVA. 


Persica cum musto vobis datur ordine justo 

S:mere. Sic est mos nucibus sociare racemos. 

Passa nocet spleni, tussi valet, est bona reni. 

Uilitas uvæ sine granis et sine pelle : 

Da: sedare sitim jecoris, cholereque calorem. 
FICUS. - 


Pecus lenificant Ficus, ventremque relaxant, 

Seu dentur crudæ, seu cum fuerint bene coctæ. 
Impinguant et alunt, varios curantque tumores. 
Scrofa, tumor, glandes, ficus cataplasmate cedunt; 
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* Les fragments d'os rompu séjournant sous la peau; 
Elle enfante de poux un dégoütant troupeau ;, 
Inconstante, elle allume un amour qu'elle excite, 
Ou prévient de l'amour l'impulsion subite. 

GLAND, NÈFLE. 
Le Gland serre le ventre, accroit l'urine lente ; 
Dure, la Néfle est bonne, et molle est excellente. 
GRENADE. 
Le suc adoucissant de la jaune Grenade 
Provoque la sueur, rafraichit le malade. 
CHATAIGNE. 


Prise avant le repas, la Chátaigne astringente, 
A la fin du repas, redevient relàchante 


Junge papaver 1 ei, confracta foris trahit ossa. 
Pediculos veneremque facit, sed cuilibet obstat. 


MESPILA, ÆSCULA. 


Multiplicant mictum, ventrem dant Æscula strictum. 
Mespila dura bona; sed mollia sunt meliora, 


GRANATUM. 


Sudorem profert Granatum 2, lenit et alget. 
Psida granati cortex, balaustia flos est. 


GLANS CASTANEA. 


Ante cibum stringit, post, Glans castanea solvit. 


1. Papaver somniferum. — 2. Fructus Punici Mali, cujus 
cortex vocatur Psida, et flores Balaustiæ. 
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AMANDE, 


Cueille de l'amandier la verte et douce Amande : 
Au dessert, frais encor, ce fruit se recommande. 


AMYGDALA. 


Landabilis cibus adest Amygdala dulcis. 





DEUXIÈME PARTIE 
MATIÈRE MÉDICALE 


VERTUS DE QUELQUES SIMPLES 


AURONE. 


E l'estomac l'Aurone expulse les humeurs; 
D'une poitrine faible apaise les dou- 
[leurs; 
Réconforte les nerfs; met les sérpents en 
[fuite; 
Prévient d'un poison bu la trop funeste suite. 


DE SIMPLICIUM VIRTUTIBUS 
ADROTANUM, 


A PROTANO ! crudo stomachi purgabitur humor; 
Confortat nervos et causas pectoris omnes; 


Serpentes nidore fugat, bibitumque venenum. 


1. Artemisia Abrotanum. 
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ABSINTHE. 


L'Absinthe, unie au vin, de la cigué amére 
Corrige, anéantit la saveur délétère ; 

Mélée au fiel de bœuf, de l'oreille aisément 

Elle dissipera l'ennuyeux tintement ; 

Bois-la de vin trempée, embarque-toi sans crainte, 
De l'affreux mal de mer tu braveras l'atteinte. 


OSEILLE. . 


Tout flux est réprimé par l'oseille, dit-on. 
Qu'on en porte, on défie un dard de Scorpion. 


AGARIC. 


Il dissipe le phlegme, expulse le poison, 


ABSINTHIUM !. 


Aurium depellit sonitum cum felle bovino; 
Obstat pestiferæ, cum vino sumpta, cicutæ. 
Nausea non poterit quemquam vexare marina, 
Antea commixtam vino qui sumpserit istam. 


ACIDULA. 


Omne genus fluxus Acidulam ? stringere dicunt; 
Qui portat secum, non pungit scorpius ipsum. 


AGARICUS. 


Pectus phlegmaticum solvit, pellitque venenum; 


1. Artemisia Absinthium. — 2. Rumex acetosa seu Oxalis 
acetosella. 
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Dissout tumeurs de rate, est propice au poumon ; 
Il combat et guérit la fièvre meurtrière, 
Et détruit des venins la vertu délétére. 


AIGREMOINE. 


Elle guérit la goutte et les humeurs des yeux, 
Et ramollit du cou les replis scrofuleux. 


ALOËS. 


Il sèche une blessure, il ravive la chair; 
Du prépuce malade il détruit le cancer; 
Purge d'humeurs les yeux, la tête dégagée, 
L'oreille oblitérée et la langue chargée ; 
D'un débile estomac ranime la vigueur, 
Arréte des cheveux la chute et la langueur ; 


Prodest pulmoni, splenis solvitque tumores ; 
Febribus occurrit, sic prodest sumpta venenis. 


AGRIMONIA. 


Sciaticis simul ac oculis sanantur humores. 
De collo scrofulas maculas hæc unguine curat. 


ALOES. 
Vulnera desiccat aloe !, carnem creat ; aufert. 
Praputii cancrum, cilii cum melle nigrorem ; 
Auriculas, oculos, caput et linguam bene purgat, 
Confortat stomachum, juvat icterum; hepar reparabit, 


1. Extractum gummosum Aloes perfoliatæ. 


| 
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Il soulage le foie et guérit les ictères, 
Iagéré seul, sans miel, il blesse les viscéres. 


ALTHAA. 


| L'Ahhæa, de guimauve espèce reconnue, 
À du vin pur mêlée, arrête et diminue 
Les scrofules, la pierre et la grosseur du sein, 
E: raffermit les dents avec un piquant vin. 


AMBROISIE. 


L'ambroisie, à l'odeur aromatique et forte, 
Guérit cancer, fistule et chair livide ou morte. 


ANETH. 


L'Aneth chasse les vents, amoindrit les tumeurs 


Canitiem prohibet; sed solus viscera ledit. 
ALTHAA. 


Althzam ! malvæ speciem nullus negat esse : 


Ipsa scrofas, lapidem, partum, mammasque minorat ; 
Janaa mero, dentes juvat acri condita vino. 


AMBROSIA. 
Ambrosiam ? fugiunt mala mortua, fistula, cancer. 
ANETHUM. 


Anethum ? ventos prohibet, minuitque tumores; 


1. Althæa officinalis. — 2. Ambrosia maritima. — 3. Anethum 





126 L'École de Salerne. 





Et d'un ventre replet dissipe les grosseurs. 
ANIS. 

Propice à l'estomac, il éclaircit la vue : 

Que d'anis excellent ta maison soit pourvue. 

ROMARIN. 

Le Romarin guérit ténesme douloureux, 

Conforte l'estomac, ranime et rend joyeux. 
ACHE. 


L'Ache, par qui du corps toute humeur coule mieux, 
Produit chez les enfants le mal caduc affreux. 

De miel assaisonné son suc aromatique 

Calme les nerfs émus, par sa vertu tonique. 


Ventres repletos parvis facit esse minores. 
ANISUM, 


Emendat visum, stomachum confortat Anisum !, 
Copia dulcoris anisi sit melioris. 


s2 





ANTHOS, ID EST ROSMAR 
Confortat stomachum, tollit nocumenta tenesmi 
* Anthos, exhilarat, membra sapore juvat. 
APIUN, 


Humores Apium ? subito totius adjuvat 
Corporis, et capitis, vulvae; pueris epilem dat, 
Quod cadit ex apio nervis de melle probatur. 


1. Pimpinela Anisum seu Apium Anisum. — 2. Rosmarinus 
officinalis. — 3. Apium graveolens. 








Deuxième partie. — Matière médicale. 127 





ARISTOLOCHE. 


Jointe à la chair de bœuf {c'est Pline qui l’assure), 
Elle forme le mále, et sa naissance est sûre ; 

Elle apaise bientôt le stupide hoquet ; 

Sa fumée a fait fuir le démon inquiet ; 

Appliqué sur un fer caché dans la blessure, 

Son onguent fait sortir ce fer de la morsure. 


ARMONIACUM (gomme ammoniaque). 


De la rate ce suc reláche les ressorts, 

En fond les duretés ; détruit les vers du corps; 
Accélére le cours d'une urine abondante ; 
Provoque le rappel d'une règle trop lente. 

Du nitre avec du miel à ce suc ajouté, 

Des scrofules abat le gonflement dompté. 


ARISTOLOCHIA 2. 


Plinius hanc formare mares cum carne bovina : 
Quidlibet infixum superaddita trita repellit ; 
Demonium fumus depellere dicitur hujus ; 
Singultus sumpta sedare dicitur illa. 


ARMONIACUM. 


Splenis Armoniacum ? retinacula solvit et ejus 
Duritiem ; vermes, urinas, menstrua ducit. 
Adde nitrum cum melle, scrofas dispergit et aufert. 


i. Employée avec de la chair de bœuf, en pessaire, aussi- 
tt apres la conception, elle procure un enfant mâle. Pline, 
Histoire naturelle, liv. XXV, chap. riv. Trad. par E. Littré. 
Paris, 1848-1850, in-8. — 2. Aristolochia longa et rotunda. — 
3. Succus concretus Heraclci gummiferi. 
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ARMOISE. 


Elle excite l'urine, elle écarte la pierre ; 

Par elle, promptement l'avortement s'opére, 

En pessaire, en boisson, produit le méme essor ; 
Broyée, sur l'estomac elle s'applique encor. 


ARROCHE. 
L'Arroche, un aliment, dit-on, peu nutritif, 
Guérit le rein malade et sert de vomitif. 
BÉTOINE. 


De la verte Bétoine entoure des serpents 
(Pline l'atteste ainsi) ; ces animaux rampants 


ARTEMISIA !. 
Urinas potata ciet, lapidemque repellit; 
"Trita super stomachum viridis et ponitur herba, 
Pellit abortivum potu vel subdita ? tantum. 
ATRIPLEX. 
Atriplex fertur modicum nutribilis esse. 
Dat vomitum juncta [malvæ] ; renes curat ex sc. 


BETONICA. 





Si de Betonica viridi sit facta corona, 
Circa serpentes, ut Plinius # asserit auctor, 


1. Artemisia vulgaris. — 2. Mise en pessaire. — 3. On appli- 
que sur les plaies (produites par les morsures des serpents) la 
bétoine principalement, dont la vertu, dit-on, est si grande, 
que des serpents renfermés dans un cercle formé avec cette 
plante, se flagellent de leur queue au point d'en mourir. Pline, 
Histoire naturelle, liv. XXV, chap. Lv, trad. par E. Littré. 
Paris, 1848-1850, in-8. 
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D'un tel cercle jamais ne franchiront l'enceinte ; 

Se mordant, s'enlagant d'une cruelle étreinte, 

Leur bande s'entre-tue. Elle guérit des yeux, 

Qu'on la boive ou la máche, un larmoiement fácheux. 


BOL. 


Ce Bol est précieux contre mainte faiblesse : 
Au testicule il rend son antique mollesse ; 
Mais, pour en obtenir un succés plus certain, 
Ne l'avale jamais sans y joindre du vin. 


BUGLOSSE. 


La Buglosse, dit-on, dans le vin macérée, 
Préserve du buveur la mémoire altérée ; 
Ranime le convive, et son esprit dispos, 

Dans un festin joyeux, s'exhale en gais propos. 


Audebunt nunquam positam transire coronam ; 
Sed morsu proprio pereunt et verbere cauda. 


Restringit lacrymas oculorum, mansa vel hausta. 
BOLUS. 


Est Bolus ad pestes; remollit in inguine testes; 
Sed si sumis eum, studeas sociare Lyæum !. 


BUGLOSSA. 


Vim memorem cerebri dicunt servare periti 
Vinum potatum, quo sit macerata Buglossa *. 
Lztos convivas decoctio reddere fertur. 


1. Pour vinum. — 2. Anchusa Italica. 





L'École de Salerne. 





CALAMENT, 

Du Calament la tige amère, aromatique, 

Ranime, échautfe un corps de sa saveur tonique. 
CAMPHRE. 

Le Camphre respiré, par son odeur subtile, 

Au mále óte à jamais sa puissance virile. 
CANNELLE. 


Une Cannelle pure offre maint avantage : 
Du foie et de la voix elle affermit l'usage ; 
Le battement de cœur par elle disparaît ; 
La vigueur du poumon et de l'esprit renaît. 


CAPILLAIRE. 


Le Cheveu de Vénus accroit ta chevelure, 
Guérit pierre, scrofule, ictére et rate impure. 


CALAMINTHA. 


Frigoris urgentis mala pellit vis calaminthæ. 


CAMPHORA. 


Camphora per nares castrat odore mares. 


CANELLA. 
Vera Canella tibi plurima dona reportat : 
Mentem, hepar, pectus, vocem, przecordia firmat ; 
Innaturalem tollit de corde tremorem. 

CAPILLUS VENERIS. 


Esse capillatos Veneris facit herba Capillus; 
Ictericis; spleni, scrofulis, lapidique medetur. 
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CAPRIER ET SOUCHET. 


Son écorce dissout de la rate et du foie 
L'obstruction fácheuse ; en outre, elle nettoie 
De ses impuretés l'estomac dégagé. 

Le Souchet fond du foie un tissu dégorgé. 

Le Cáprier, serrant la rate, détermine 

la dilatation des conduits de l'urine. 


CARVI. 


Il dissipe les vents et provoque l'urine ; 

Combat dans l'intestin les vers, qu'il extermine; 
Répare l'estomac. S'il vient à me manquer, 

La fièvre rarement hésite à m'attaquer. 


CASSE. 
Un estomac débile, une bouche fétide, 


CAPPARIS ET CYPERUS. 
Capparis ! emphraxes hepatis splenisque resolvit, 
Fortiter a stomacho, si sunt superflua, tollit. 
Cyperus os sanat, hepar; sed cappari splenem 
Cogit, et astrictos urinze laxat amictus. 


CARVI. 


Urinare facit Carvi, ventosque repellit, 
Lumbricosque necat, digestivamque refortat. 
Dum carvi carui ?, non sine febre fui. 


CASSIA. 


Ori foetenti, stomacho, cordique dolenti 


t. Capparis spinosa. — 2. Species ænigmatis. Cum U et V 
pari modo scribebantur, tunc legebatur Dum carui carui. 
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iolori de ln Casse est avide. 





CENTAERÉE- 






Bo oitrine et les nerfs irrités, 
D unit les bonds trop écartés, 
Chasse l'arrière-faix, rend [a vision pure ; 
e des chairs rapproche la coupare. 





Carte. 
Unis au miel si doux le Cerfeuil écrasé 
Il soulage un cancer ; dans le vin infusé, 
Brové vert, appliqué sur le mal en compresse, 
D'un côté douloureux il calme la faiblesse : 
Délivre en vomissant l'estomac déchargé 





Cassia !, cardiacis commoda multa facit. 
CENTACREA. 


Centaurea ? juvat nervos, pectusque, secundas 
Educit ?, et vulnus solidat, visus meliorat; 
Incisas carnes radix contrita resarcit. 


CEREFOLIC . 


Adpositum cancris, tritum cum melle, medetur; 
Cum vino potum, lateris 5 sedare dolorem 
Sape solet, tritam si nectis desuper herbam. 






Erythræa C 
Alii : sudores ejic 
poteris, et alors le 


1. Laurus Cassia, seu Cassia ligne. 
rium seu Gentiana Centaurium. — 
— 4. Cerefolium scaudix. — 5. Al 
suivant manque. 
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Et maintient lâche et libre un ventre dégagé. 


CHÉLIDOINE. 


Ases petits naissants privés de la lumière, 

Lhirondelle, dit Pline, habile et tendre mère, 

(tie à la Chélidoine introduite en leurs yeux, 

Quand méme ils sont crevés, rend la clarté des cieux. 


CIGUE. 


Par ses sucs lents et froids, la mortelle Cigué, 
Dangereux narcotique, endort l'homme et le tue. 
letaches au mourant elle noircit la peau. 

Dans l'inconstante Athéne autrefois le bourreau 
Portait aux condamnés l'homicide breuvage. 
Ainsi périt Socrate, un véritable sage. 


Sepe solet vomitum, ventremque tenere solutum. 


CHELIDONIA ?. 


Czzatis pullis hac lumina mater hirundo, 
Plinius ut scribit, quamvis sint eruta, reddit. 


CICUTA. 


Frigida letiferz vis est natura Cicutæ *, 

Unde nocet gelidi potantes more veneni. 

Qui perit hac herba, cutis ejus fit maculosa. 
Publica poena reis hæc esse solebat Athenis : 
Hac sumpta magnus Socrates fuit exanimatus. 


1. C'est avec la chélidoine que les hirondelles rétablissent 
la vue de leurs petits dans le nid, méme, assurent quelques- 
uns, quand ils ont les yeux crevés. Pline, Histoire naturelle, 
traduction de E. Littré, liv. XXV, chap. 1. Paris, 1848-1850, in-8. 
— 2. Chelidonium majus. — 3. Conium maculatum. 

8 
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Je n'ai point à conter comment la plante agit ; 
J'explique ce qui sert et non pas ce qui nuit. 

11 suffit de savoir, lorsque le mal te frappe, 
Qu'en buvant du vin tiéde, à la mort on échappe. 


CINNAMOME. 


Quatre variétés, dit-on, de Cinnanome 

Existent : le meilleur a le plus fin arome ; 

Sur la langue à la fois plus piquant et plus doux, 
Il réprime le flux des intestins trop mous ; 

Il donne à l'estomac une force nouvelle ; 

Il réveille l'amour languissant et rebelle, 

Au lait de vache frais quand on le boit uni ; 
Excite la mémoire et l'esprit engourdi. 

Máché, le cinnamome exhale dans la bouche 

Un suave parfum qui détruit l'odeur louche, 


Qualiter hoc fiat, non extimo dicere nostrum, 

Cum nil quod noceat, sed quod juvat est referendum. 
Hac si quis sumpta, morti fit proximus, herba, 

Forte bibat vinum tepidum, evadetque periclum: 


CINNANOXUM. 


Cinnama : quatuor species dicuntur habere ! 
Sed speciosa magis qua plus subtilis habetur, 
Et quæ plus mordet, mixta dulcedine, linguam. 
Vim digestivam mire juvat, abstinet alvum, 
Accendit Venerem cum vaccæ lacte recenti; 
Vim memorem cerebri confortat sæpius hausta. 
Cinnamomum mane comestum repellit odorem ; 


1. Laurus cinnam. 
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Al'ssprit épuisé rend son ancienne ardeur, 
Tides sens énervés ranime la vigueur ; 

De l'amour expirant il attise la flamme, 

Tr purge l'estomac quand il ravive l’âme. 


CORIANDRE. 


Trois grains de Coriandre avalés, du malade 
Earteront la tierce et son retour maussade. 
Yénocrate prétend que le sang menstruel 

D'autant de jours retarde un cours habituel, 

Que la femme aura pris de grains de cette plante. 
Bonne pour l'estomac par sa vertu piquante, 

Elle dissipe encor les flatuosités 

Etcalme des humeurs les courants agités. 


Fætorem mitigat, si quemquam læserit ipse. 
Alleriat mentem, tribuit semper bene sensum ; 
Da bene calorem ct auget semper amorem, 
Alleviat mentem, sic et praecordia purgat. 


CORIANDRUM. 


Si tria grana voret Coriandri ! seminis eger, 





Eradet febrem cui dat lux tt nomen. 
Xenocrates ait totidem cessare diebus 

Menstrua, quot mulier coriandri grana vorabit. 
Confortat stomachum, ventum removet coriandrum, 
Et quod restringit humorum fluxus, amandum. 


1. Coriandrum sativum. 





136 L'École de Salerne. 





CROCUS. 


Le Crocus réconforte et dispose à la joie ; 
Répare la vigueur des membres et du foie; 
Dans la bouche il répand une agréable odeur, 
Mais de l'amour bouillant il refroidit l'ardeur. 


cunis. 


De Cubébe cinq grains sont admis dans l'usage ; 
En veux-tu donner plus, fais boire davantage. 
CUMIN. 


Il stimule à la fois l'amour et l'appétit, 
D'uriner plus souvent cause un besoin subit ; 


CROCUS. 


Confortare Crocus ! dicitur Letificando, 
Membraque defecta confortat, hepar reparando. 
Crocus comestus pulchrum dat semper odorem, 
Omnem factorem tollit, et pellit amorem. 


cunEBE. 


Cubebe plus quinque nunquam sumantur in usu, 
Plus de cubebe si dare vis, bibe bis. 


CUXINUM, 


Confortat stomachum, coitum, et mingere cogit, 
Emphraxes hepatis reserat et menstrua stringit, 


1. Crocus sativus. 
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Il dissipe du foie une obstruction vaine, 

Et du sang menstruel il resserre la veine; 

Des vents de l'estomac il chasse la vapeur, 

Et, máché, sur la face étale la páleur. 

Au temps de la grossesse, une femme prudente 
Refuse du Cumin la graine pálissante. 


AUNÉE. 
L'Aunée, à l'estomac tonique et bienvenue, 
Pour la hernie est bonne, unie au suc de rue; 


Si de l'aunée encor le poumon est content, 
Pour le foie engorgé le spode est excellent. 


FEVE. 


D'un flot de lait la Féve inonde la mamelle ; 
Elle amollit et dompte un cheveu trop rebelle ; 


Ventosum stomachum tibi tranquillatque Cuminum !, 
Ex dat pallentem, permansum, sæpe colorem. 
Pallor cumino pregoanti nulla feratur, 


ENULA. 
Enula ? campana reddit praecordia sana; 
Cum succo rut succus si sumitur hujus, 
Affirmant ruptis nihil esse salubrius istis. 
Enula pulmonem curat, spodium juvat hepar. 


FABA. 


In mammis Faba ? lac spargit, mollitque capillos ; 


1. Cuminum cyminum. — 2. Inula helenium. — 3. Vicia Faba. 
8. 
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Le sang d'une piqûre est par elle arrêté, 
Et son eau de la goutte adoucit l'àcreté. 


FENOUIL. 


La graine du Fenouil, dans le vin détrempée, 
Ranime, excite une âme à l'amour occupée, 
Du vieillard rajeuni sait réveiller l'ardeur, 
Du foie et du poumon dissipe la douleur ; 

De la semence encor le salutaire usage 
Bannit de l'intestin le vent qui faisait rage. 


FENUGREC. 


Du Fenugrec tonique un estomac avide, 
Le prend avec succés contre le phlegme humide. 


Sistit cum fluxum, quem fecit hirudo, cruoris. 
Mitigat arthritis, cocta cum lympha, dolorem. 


FŒNICULUX 1, 


Semen, cum vino sumptum, veneris movet actus, 
Atque senes ejus succo juvenescere dicunt ; 

Hic quoque pulmonis obstat jecorisque querelis. 
Foeniculo, fœtor, niger humor lente terantur. 
Semen fceniculi fugat et spiracula culi. 


FGNUGRACUM. 


Ad grossum phlegma fœnugræcum ? est cura salubris *. 


nethum Fæniculum. — 2. Trigonella fœnugræcum 
: causa salutis. 
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SON, 


De vinaigre ou de vin le Son bien humecté 

Purifie et la gale et l'ulcére encroûté ; 

Contre le méme ulcére offre un facile usage, 
Quand on l'applique encor saupoudré de fromage. 


GALANGA. 


D'un estomac souffrant il dissipe l'humeur, 

De son épuisement répare la langueur ; 

Chasse des intestins l'irritante colique, 

Exhale dans la bouche un souffle aromatique, 
Donne aux reins la chaleur, rend le crachat aisé, 
Et ranime le feu de l'amour épuisé. 


FURPUR. 


Vlcera cum scabie Furfur bene mundat aceto, 
Cum vino; valet ulceribus cum lacte coacto. 


GALANGA. 


Phlegmonem stomachi ! sumptum Galanga ? resolvit, 
Et si phlegmaticus fuerit, corroborat illum. 

Inclusum ventum, sumptum, fugat interiorem, 

Vim digestivam juvat, colicisque medetur, 

Oris non modicum, mansum, confortat odorem. 
Augmentat sputum, Veneris renumque calorem. 


1. Alii : pulmonem stomachum. — 2. Alpinia Galanga. 








D L'École de Salerne. 





NOIX DE GALLE. 


La noix de galle arrête et le flux de matrice 
Et le sang de la lèvre, unit la cicatrice; 

De l'anus douloureux et du pied impotent 
Elle guérit bientôt un ulcère dolent. 


GIROFLE. 


La fleur prise au matin débarrasse la tête, 
De son bouillonnement dissipe la tempête ; 
Dessèche les humeurs ; excite les amours ; 


Au cerveau, qu'elle allège, envoie un prompt seco! 


Et l'esprit épuisé, réparant un long trouble, 


Rappelle les douceurs d'un sommeil qui redouble. 


HELLÉBORE. 
La poudre d'Hellébore, aux aliments mélée, 


GALLA. 





Galla necat fluxum matricis; sistit et ani 

Ulcera tumque pedum ; labiorum vulnera sanat. 
GARYOPHYLLUS. 

Garyophyllus !, sumptus mane, caput bene purgat ; 

Fervorem capitis inflicti deprimit idem ; 

Humores siccat et auget cordis amorem. 

Alleviat caput cerebro præstatque levamen ; 

Addet et somnum, confortat utique caput. 


HELLEBORUS ?, 
Pultibus admixtus pulvis mures necat ejus, 


1. Eugenia garyophyllata. — 2. Helleborus albus aut 


ni 
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Ertermine les rats; aux mouches, emmiellée, 
Elle apporte la mort. Elle guérit nos maux : 
Podagre, hydropisie et lèpre et tétanos. 


HYSOPE. 


L'Hysope du poumon purge le phlegme humide ; 
D'hysope cuit au miel le poumpn est avide, 
Lorsqu'une toux chronique allume sa chaleur; 
L'hysope du visage embellit la couleur. 


GENÉVRIER. 


Bonne pour le poumon, sa baie aromatique 
Dissipe encor l'accés de toux vive et chronique. 
Elle expulse du corps un venin dangereux ; 
Son grain brülé de téte apaise un mal affreux. 


Et, cum melle datus, est muscis perniciosus, 
Hydropisin, tetanum, lepram fugat atque podagram. 


HYSSOPUS. 
Hyssopus ! est herba purgans a pectore phlegma ; 


Ad pulmonis opus cum melle coquatur hyssopus ; 
Vultibus eximium fertur praestare * colorem. 


JUNIPERUS. 


Juniperi grana pectus comesta reformant, 
Et tussim nimiam sedant atque inveteratam ; 
Expellunt sedulo semper de carne venenum, 
Et prosunt capiti carbonibus ista projecta. 


1. Origanum Smyrnaum. — 2. Alii : reparare. 
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KARABÉ. 


Du Karabé l'amant sait la force érotique, 
Et double sa vigueur par ce sirop tonique. 


LAPATHUM ACUTUX (patience). 
Le prurit irritant et la gale lui cède. 
Donne la Patience en infusion tiéde, 


De la Iuette ardente elle éteint la chaleur 
Et de la dent souffrante apaise la douleur. 


LIVÈCHE. 
Le foie oblitéré par trop grande froidure, 
Le vent de l'intestin et la colique impure, 


Ft le sang menstruel arrêté dans son cours, 
De la Livèche amie empruntent le secours. 





KARABE VEL CARABE. 
Quant sit entions Karabe !, bene noscit amicus. 
LAPATHUM ACUTUM À, 


Puis montax, scabies hyporomate cedunt 
Be sew tepens st exitio gargarizetur, 
Vas wait, dentis tundetque dolorem. 





LRVISTICA. 


Mau latum frigore Levistica ? quærunt, 
As vettesa, medicina, menstrua clausa. 





VN mou nM — 2. Rumex seu Polr-gonum. — 
V E aietiw Levistivinn, 


PR. 
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LIS. 


Au miel adjoint, des nerfs il guérit la coupure, 
Et d'un membre noirci la récente brûlure ; 

Il efface la ride au visage altéré, 

Et la tache livide au corps régénéré. 


RÉGLISSE. 


Abreuve tes poumons de poudre de Réglisse : 
Dans leur cavité molle elle pénétre et glisse ; 
Elle arrose la veine et réchauffe le sang ; 

Elle étanche la soif; son suc rafraichissant 
Chasse de l'estomac toute matière impure ; 

La respiration et s'active et s'épure. 


LUPIN. 
La cendre de Lupin aux vers Óte le jour; 


LILIUM 1. 
Præcisis nervis cum melle, combustaque membra *; 
Vultus deducit rugas, maculas fugat omnes, 
LIQUIRITIA. 
Sit tibi contenta Liquiritia * pulverulenta, 
Pectus, pulmonem, venas refovendo rigabit ; 
Pellit namque sitim stomachique nociva repellit ; 
Spirituum cunctis sic subvenit ipsa strumentis. 
LUPINUS. 
Lumbricos vermes mundat cinis fexque Lupini * ; 


1. Lilium candidum. — 2. Il faut sous-entendre medetur. — 
3. Glycyrrhiga glabra. — 4. Lupinus hirsutus. 
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Son eau détruit les poils et prévient leur retour. 


MALANGIA. 

Cette plante a, dit-on, une graine piquante 

Qui jamais ne rendit l'atrabile plus lente. 
MAUVE. 


Elle amollit le ventre avec son suc vanté, 
Etze don lui valut le nom qu'elle a porté; 
Ce suc de l'intestin expulse la matière, 
Excite l'utérus et son flux ordinaire. 
MARATHRUM (fenouil). 


L'agreste Marathrum sert à d'utiles fins : 
Il purge l'estomac, chasse fièvre et venins, 


Lympha pilos vellit, atque redire negat. 
u MALANGIA.. 
Semen natur Malangia fertur acute, 
Et choleram nigram viri non reddere pigram. 
XALYA. 


Dixerunt Malvam veteres quod molliat alvum ! ; 
Malvæ radices rasz deducere fæces ; 
Vulvam moverunt et fluxum sæpe dederunt. 


MARATHRUM, 


Bis duo dat Marathrum : febres fugat atque venenum ; 


1. Malya vient de méllire ventrem. 
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Il éclaircit les yeux, rend l’urine abondante 
Et réprime des vents l'audace pétulante. 


MENTHE. 


La Menthe mentirait si sa tige nouvelle 

Ne détruisait les vers que l'intestin recèle. 
L'estomac trouve en elle un secours étonnant 
Lorsqu'il veut réveiller son appétit dormant. 


NOIX MUSCADE. 


Elle ranime un cceur que l'affliction tue, 
Et, bonne à l'estomac, elle éclaircit la vue. 


Expurgat stomachum ; lumen quoque reddit acutum ; 
Urinare facit, ventris flatusque repellit, 


MENTHA. 


Mentitur Mentha !, si sit depellere lenta 
Ventris lumbricos vermes stomachique nocivos. 
Nunquam lenta fuit stomacho succurrere mentha. 


MUSCATA. 


Galla Muscata * confortat debilitata 
Corda, juvat stomachum, scotomiam tollens oculorum. 
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1. Mentha crispa, viridis, sativa, etc. — 2. Aliqui Balia mus- 


cata, quam dicunt esse Ocymum basilicum. 
ÉCOLE. 9 
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MYRRHE. 


Au poumon épuisé cette gomme est propice; 
A la-tête souffrante, aux vaisseaux de matrice 
Elle apporte secours; elle détruit les vers; 
De fistule secrète amende les travers. 


VERTUS DES MYROBALANS. 


Belliric, indien, citrin, emblic, chébule, 

Des bons Myrobalans c'est la bréve formule : 
Contre le phlegme humide administre l'emblic, 
Tu peux donner encor chébule et belliric; 
Quant au citrin, du corps il purgera la bilc; 
Mais au noir indien obéit l'atrabile. 


MYRRHA- 


Myrrha juvat pectus, matricis vasa, caputque ; 
Ascaris et scotosis, fistula tecta perit. 


MYROBALANORUX VIRES. 


Myrobalanorum species sunt quinque bonorum : 
Citrinus, kebulus, belliricus, emblicus, indus. 
Primo trahit choleram citrinus, phlegma secundo, 
Kebulus contra; belliricus, emblicus æque. 

Illud et hanc nigra: color ! niger imperat indus. 


1. Sans doute pour coloris. - 
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CRESSON. 


Le Cresson écrasé sur les cheveux tombants 

En arréte la chute; il soulage des dents 

La douleur vive, aiguë; enduit d'un miel liquide, 
Il guérit de la peau dartre, écaille livide. 


NÉNUPHAR. 


Le Nénuphar te garde une chasteté pure, 
Et du foie obstrué rouvre la route obscure. 


NIGELLE. 


Joint à la rave, au sel, le suc de la Nigelle 
Guérit l'herpés rampant et le cancer rebelle; 


NASTURTIUX | 
3ilus succus crines retinere fluentes 
Tllitus asseritur, dentis curare dolorem ; 
Et squammas succus curat cum melle perunctus, 
NENUPHAR. 


Nenuphar castos reddit, hepar bene reserat alvum. 


NIGELLA. 


Cancros emundat, pascentia vulnera curat, 
Cum raphano modicoque salis superaddita trita ; 


1. Erucaria aleptica. 
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Pour la teigne encroütée il est mortel encor ; 
De la lèpre écailleuse il arréte l'essor. 


PAVOT. 


Le flux de l'utérus, la morphée et les yeux 
Réclament du Pavot le secours précieux; 
Du pavot sous la dent écrase la racine, 
Bientôt tu vois couler le sang de ta narine. 


PIVOINE. 


Par les sucs de Pivoine au lait d'amande unis, 
La rate avec le foie et les reins sont guéris; 
Contre le mal caduc Dioscoride vante 

La plante au cou pendue ou le suc de la plante. 


Tineas ! et lepras cura compescit eadem. 


PAPAVER. 


Menstrua, morphæam, visum, Papavere cura. 
Dente minuta, trahit radix de nare cruorem. 


PÆONIA 2, 


Si jungantur ei violenter amygdala trita, 

Splen, jecur et renes cum inulsa sumpta juvabit ; 
Ipse Dioscorides cunctis ait esse caducis 

Aptam, si bibitur, vel si suspenditur ipsa. 


Zeinas, id est species impetiginis cum ulcera- 
Pæonia officinalis. 








Pour la fièvre éphémère et la toux, bon calmant. 
Le Pin guérit encore un long épuisement; 

Si le mâle vaut mieux contre la toux rebelle, 

Au ventre relâché meilleure est la femelle. 


POIVRE. 


Au matin, pris à jeun, le Poivre du malade 
Expulse les humeurs, dissipe l'odeur fade 

Que sa bouche répand; sa piquante saveur 
Ranimera du corps le ton et la chaleur; 

Du poivre noir la force à dissoudre est active; 
Il rend à l'estomac sa vertu digestive, 

Et purge ses humeurs. L'ébranlement nerveux, 
L'opiniátre toux, l'estomac douloureux, 


PINEA. 


Tussim, ephemeras, eticam tibi Pinea ! tollit : 
Mascula plus tussi valet, et passiva ? diarrhoez. 


PIPER. 


Piper * de mane comestum purgat aegrotum, 
Humores tollit de corpore mane comestum. 
Dat bene calorem, pravum depellit odorem, 
Est humidum, certum sic sanum debet esse. 
Quod piper est nigrum, non est dissolvere pigrum, 
Phlegmata purgabit, digestivamque juvabit. 


1. Pinus Pinea. — 2. Id est : Femina. — 3. Piper longum et 
nigrum. 
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Au poivre blanc emprunte une aide bienvenue; 
Il prévient le frisson, le brouillard de la vue. 


PLANTAIN. 


Au crachement de sang le Plantain consacré, 
Par sa vertu styptique, apaise un feu sacré. 


POURPIER. 


Si la dent s'engourdit, il lui rend sa morsure; 
Son suc guérit des reins la cruelle blessure; 
Du feu de la matrice il éteint la chaleur, 

Et calme de la téte une vive douleur. 


Leucopiper ! nervis, stomacho, tussisque dolori 
Utile ; præveniet scotosim febrisque rigorem. 


PLANTAGO. 
Hepar tum parit, Plantago ? styptica cum sit; 
Prodest hemoptoicis, sacrumque coercet et ignem. 
PORTULACA. 


Portulaca ? caput juvat, dentisque stuporem 
Curat, et ardorem matricis, vulnera renum. 
Portulaca solet dentes curare stupentes. 


1. Piper cortice maceratione orbatum. — 2. Plantago major. 
— 3. Portulaca oleracea. 
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ORIGAN. 
Son suc de la poitrine apaise la douleur; 
D'un long enfantement abrège la lenteur, 
Et de l’utérus vide expulse le délivre. 
Des douleurs de côté ce suc aussi délivre. 


POULLIOT. 


Son suc trempé de vin expulse l’atrabile ; 
L'herbe, dit-on, guérit la podagre débile, 
Quand on l’applique verte; et, purgeant nos humeurs, 
Elle réprime encor les diverses tumeurs. 


PYRÈTHRE. 
Le Pyrèthre mâché, de vinaigre trempé, . 


PRASSIUM !. 


Pectoris hzc varios compescit potio morbos ; 
Accelerat partus eadem, pellitque secundas. 
Dicitur hzc eadem lateris sedare dolorem. 


PULEGIUM ?. 


Cum vino choleram nigram potata repellit ; 
Adpositam viridem dicunt curare podagram ; 
Et quosvis alios solet emendare tumores. 


PYRETHRUNX à. 
Masticet patiens vel gargarizetur aceto, 


1. Forte Marrubium album aut nigrum. Matthiolus in Dioscor. 
vult esse speciem Origani aut Tragorigani. — 2. Mentha Pu- 
lekium. — 3. Anthemis Pyrethrum. 
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Balaye en ton palais le phlegme dissipé. 
A ton cou porte encor sa racine pendue, 
Du mal caduc sa force arrête la venue. 


RHAMNUS (nerprum). 


La lèpre et le lupus, la pierre et le pannus 
Succomberont bientôt à l'emploi du Rhamnus, 


RHUBARBE. 





Son suc, en réparant la fonction du foie, 
Rétablit les tissus raffermis dans leur voie. 


ROSE. 





Semence, écorce à part, la Rose adoucissante 
Contre l'hémorrhoide offre une eau bienfaisante: 


Hocque modo tumidam reprimit de phlegmate linguam. 
Suspensum collo poterit prodesse caducis. 


RHANNUS 1, 


Lepra, lapis, panni, lupus intereunt ope Rhamni. 


RHEUBARBARUS, 


Rheu partes laxas firmat hepar reparando. 


ROSA. 


Curat hæmorrhoïdas Rosa, semine, cortice demptis ; 


1. Rhamnus catharticus. 
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De colique irritante elle apaise l'accès ; 
A la tête, à la bouche obtient double succès. 


RONCE. 


De Ronce le feuillage, âpre, amer, astringent, 
Arrête l'utérus, le ventre incontinent, 


RUE. 


Que l'homme chassieux rende hommage à la Rue, 
ll affermit par elle une débile vue; 

Il suffit d'en manger le suc frais : sans retard 
L'ceil éclairci dissipe un nuageux brouillard. 
Chez l'homme il affaiblit l'amoureuse puissance; 
Chez la femme au désir il joint la jouissance. 

Du continent la rue accroit la chasteté, 

Et des yeux obscurcis ravive la clarté. 


Grngivas, colicam, caputque juvat ipsa dolentis. 


RUBUS. 


Styptica sunt folia Rubi 1, ventremque fluentem 
Continent, et fluxum etiam stringunt muliebrem. 


RUTA. 

Nobilis est Ruta *, quia lumina reddit acuta. 
Auxilio rutæ, vir lippe, videbis acute. 

Ruta comesta recens oculos caligine purgat. 
Ruta viris coitum minuit, mulieribus auget ; 


1. Rubus Idæus seu Rubus tomentosus. — 2. Ruta graveolens. 
9. 
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De la puce infesté tout lieu se débarrasse, 
Lorsque son eau bouillante a balayé la place. 


SAULE. 


Le suc atteint les vers dans l'oreille etles tue; 
Le vinaigre d'écorce amollit la verrue; 

La fleur prise dans l'eau refroidit le plaisir, 

Et de l'amour éteint l'ácre et brûlant désir : 
L'amour tombe si bien que sa flamme mourante 
Ne fait naître aucun fruit d'une ardeur expirante. 
La fleur sèche en son germe un fœtus avorté, 

La feuille unit la plaie et son bord écarté. 





SAUGE. 


Homme, pourquoi meurs-tu, lorsqu'en ton jardin 
[pousse 


Ruta facit castum, dat lumen et ingerit astum. 
Cocta facit ruta de pulicibus loca tuta. 


SALIX 1. 


Auribus infusus vermes succus necat ejus ; 
Cortex verrucas in aceto cocta resolvit ; 
Hujus flos, sumptus in aqua, frigescere cogit 
Instinctus veneris omnes, acres, stimulantes ; 
Et sic desiccat, ut nulla creatio fiat ; 
Pomorum succus, flos partus destruit cjus. 
Vulnera frondes ejus valent solidare cruenta. 


SALVIA. 


Cur moriatur homo, cui Salvia crescit in horto ? 


1. Salix alba. 
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SARCOCOLLE. 


De larmes et de sang elle arrête le cours; 
Comblant de chair la plaie, elle en remplit les joui 


SCABIEUSE. 


Le citadin frivole ignore sa valeur : 

La scabieuse rend au poumon sa chaleur, 

A ce poumon que glace une morne vieillesse; 
D'un cóté douloureux amortit la faiblesse ; 
Attendrit du poumon la sèche aridité. 

Dans du vin qu'on la boive, un virus redouté 
Avec elle s'écoule; à la molle apostume, 
Qu'elle ouvre doucement, elle óte l'amertume. 
De son emploi l'esprit approuve le succés : 
Des troupeaux languissants elle guérit l'accés; 
Sur un anthrax que d'elle un topique demeure, 
Le fléau disparait aprés la troisiéme heure, 


SARCOCOLLA. 


Sarcocolla tenet lacrymas fluxumque cruoris, 
Vulnera carne replet, lacrymas depellit ocelli, 


SCABIOSA. 


Urbanus per se nescit pretium Scabiosæ : 
Confortat pectus, quod deprimit ægra senectus ; 
Lenit pulmonem, tollit laterumque dolorem. 

Si vino potatur, sic virus evacuatur, 

Rumpit apostema leniter : ratione probatur. 
Emplastrata foris necat anthracem tribus horis, 
Languorem pecudum tollit, dirimitque venenum. 
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PRUNELLIER. 


Astringente est l'écorce, acide est la Prunelle 
Ex bonne à réprimer un flux de sañg rebelle. 


QGNON (scille). 


Les lieux où croit l'Oignon du loup sont redoutés; 
Il arrête l'essor des flux trop excités; 

Contre l'hydropisie et l'ictére, propice, 

Aux crevasses des pieds seul il rend bon office. 


MOUTARDE. 


La Moutarde au grain sec, petit et chaud, des yeux 
Tire des pleurs, détruit un venin odieux; 
D'incommodes humeurs débarrasse la tête; 
Comme assaisonnement des mets on lui fait fête; 


SPODIUX !. 


Si cruor emanat, Spodium sumptum cito sanat. 


SQUILLA. 


In quibus est Squilla, loca devitat lupus illa ; 
Squilla vetat fluxum ; valet ictericis et hydropi. 
Fissurasque pedum sola reperta juvat. 


SINAPIS. 


Est modicum granum siccum calidumque Sinapi. 
Dat lacrymas, purgatque caput, tollitque venenum. 


1. Spodium Theophrasti est prunus sylvestris spinosa. 
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La semence emmiellée apaise la colique; 

Sa fréquente boisson calme une toux chronique; 
Réchauffe le poumon; amollit la tumeur; 
D'articulation guérit toute douleur, 


YIOLETTE. 


Contre les pesanteurs donnez la Violette, 

Qui chasse les vapeurs d'une ivresse compléte. 

La purpurine encor guérit du mal caduc, 

Surtout le jeune enfant qui dans l'eau prend son suc; 
Au malade elle améne un sommeil favorable ; 

Dans le vomissement son aide est secourable. 


VERGE DU PASTEUR. 


La Verge du pasteur au sang retient la bride, 
Guérit douleurs de téte, arréte un fic avide. 


Compescit tussim veterem, si sæpe bibatur ; 
Pellit pulmonis frigus, ventrisque tumorem. 
Omnibus et morbis hac subvenit articulorum. 


VIOLA, 


Crapula discutitur, capitis dolor atque gravedo. 

Purpuream dicunt Violam ! curare caducos, 

Praecipue pueros, si mixto sumitur amne. 

Ægris dat somnum, vomitum quoque tollit ad usum. 
VIRGA PASTORIS. 

Virgula pastoris tenet omnia frena cruoris, 

Est medela foris ficus, capitisque doloris. 


1. Viola odorata. 
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ZÉDOAIRE. 


Au moment du repas prenez cette racine : 
Elle combat un mal chronique et l'extermine ; 
Contre les vains dégoüts l'estomac affermi 

Se purge des humeurs dont il était rempli ; 
L'aliment arrété poursuit et se digére. 

Le repas achevé, prenez la zédoaire : 

Des aliments nouveaux elle régle le cours, 

Et du ventre pour eux amollit les contours; 
Enléve la nausée. Ainsi donc cette plante, 
Donnée au patient, lui sourit et l'enchante. 


GINGEMBRE. 


Au froid de l'estomac, des reins et du poumon, 
Le gingembre brülant s'oppose avec raison ; 


ZEDOARIA. 


Zedoar !, ante datum, morbum fugat inveteratum, 
Si post sumatyr, bene digerit et sanat ægrum : 
Postque datum, mollit ventrem, fastidia tollit, 

Et pectus purgat ; stomachi fastidia tollit; 

Expellit phlegma, constipatam digerit escam. 

Tu me semper ama, quoniam bona do Zedoara. 


ZINZIBER. 


Algores stomacho, thoraci, renibus aufert ; . 
ldem, conditum, solamen zinziber * affert. 


1. Curcuma Zedoaria. — 2. Radix Amomi Zingiberi. 
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Confit encore il rend un semblable service. 
Mäché dès le matin, aux poitrines propice, 

11 sait les amollir, épurer leur humeur, 

Et des reins écarter un phlegme corrupteur. 
Son usage fréquent éclaircira la vue. 

Il desséche l'humeur ou prévient sa venue; 

Il expulse le sang que renferme le cœur; 

De l'estomac plus fort il accroît la chaleur, 
Chaleur bonne à dompter l'aliment qu'on digére, 
Le purge d'une humeur désagréable, amére; 
Eteint la soif; ranime, excite le cerveau; 

En la jeunesse éveille amour jeune et nouveau. 


Zinziber mane comestum pectus bene purgat ; 
Mollificat pectus, renum phlegmaque repellit. 
Clarificat visum zinziber sepe comestum, 

Humores siccat, cruorem de corde repellit, 

Auget calorem stomacho ; sic digerit escam. 

Zinziber expurgat stomachum, cerebrumque refortat ; 
Atque sitim pellit, juvenes quoque cogit amare. 


E 
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Graisse et peau, chacun d'eux agent essentiel : 
Estomac, pied et main, tête et cœur, rate et fiel, 
Matrice, reins, vessie, et conduits hépatiques 
Accomplissent du corps les actes organiques, 


Constat homo, denis bis dentibus et duodenis, 

Ex tricentenis decies sex quinque venis, 

Hepar, fel, stomachus, caput, splen, pes, manus et cor, 
Matrix et vesica sunt officialia membra. 





QUATRIÈME PARTIE 


PHYSIOLOGIE 


DE LA NATURE HUMAINE 


Bg] 4 nature à nos yeux présente ; l'air, l'hu- 
[meur, 
Le corps, la fonction, le membre, la vi- 
[gueur 
7 Et la complexion. Joignez à ce partage : 
Le sexe différent, le teint, la forme et l’âge. 


RES NATURALES. 


ES naturales septem sunt : scilicet aer, 
Corpus, humor, opus, membrum, complexio, virtus. 
Isis annexa dicuntur quatuor ista 
Esse : figura, color, atas, distantia sexus. 
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DE LA PERFECTION DES SENS. 


L'animal passe l'homme en finesse des sens : 
Ainsi le fameux lynx a les yeux plus perçants; 
Du ciel fond le vautour à l'odeur du carnage; 
Le loup d'exquise ouie a l'insigne avantage; 
Le singe pour le goüt ne craint pas de rival; 
Le tact de l'araignée au monde est sans égal. 


DES QUATRE HUMEURS DU CORPS HUMAIN. 


On trouve quatre humeurs dans le corps circulant : 
L'atrabile et le phlegme et la bile et le sang. 

Le phlegme est formé d'eau, de terre l'atrabile; 
L'air entre dans le sang, et le feu dans la bile. 

Le sang coule et de l'air absorbe la chaleur; 

Le phlegme dans son cours a de l'eau la fraicheur; 


PERFECTIONES SENSUUM. 


Vultur odoratu, lynx visu, simia gustu, 
Nos lupus auditu præcellit, aranea tactu. 


DE QUATUOR COMPLEXIONIBUS HUMORUM. 


Quatuor humores humano corpore constant : 
Sanguis cum cholera, melancholia quoque, phlegma. 
Terra melancholicis, aqua confert pituitæ, 

Aer sanguineis, ignea vis choleræ. 
Humidus est sanguis, calet vis acris illi ; 
Alget, humet phlegma, ac illi vis fit aquosa ; 
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DES GENS BILIEUX. 


Leur caractére ardent, vif, fougueux, irascible, 

Sent de primer autrui le besoin invincible; 

Disciples prompts, zélés, et mangeurs complaisants, 
Leur taille longue pousse et croit en peu de temps. 
Brülant de parvenir, leur esprit magnanime 

Des plus hautes faveurs cherche à gravir la cime. 
Leur cceur hardi, prodigue, à l'astuce est porté. 

Leur corps sec, gréle et jaune est chétif de santé. 


DES PHLEGMATIQUES. 


Gráce au phlegme, la taille est courte, large, épaisse; 
Dans la veine stagnante il verse un flot de graisse; 
Pour l'étude sans goüt, leur esprit sans désir 

Chérit du sommeil seul l'insipide plaisir; 


CHOLERICI. 


Est et humor cholerz qui convenit impetuosis. 

Hoc genus est hominum cupiens præcellere cunctos : 
Hi leviter discunt, multum comedunt, cito crescunt ; 
lidem magnanimi sunt, largi, summa petentes. 
Versutus, fallax, irascens, prodigus, audax, 

Astutus, gracilis, siccus, croceique coloris. 


PHLEGMATICI. 


Phlegma viros modicos tribuit, latosque, brevesque ; 
Phlegma facit pingues, sanguis reddit mediocres. 
Otio, non studio, tribuunt, sed corpora somno ; 
Sensus hebes, tardus motus, pigritia, somnus ; 
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Ils s'y livrent entiers; leur triste intelligence 
S'engourdit et s'endort. Une froide indolence, 
Comme leurs sens glacés, éteint leur sentiment, 
Paresseuse est leur marche et lent leur mouvement. 
Ils crachent fréquemment. Sur leur face immobile 
Au teint blafard s'étale une graisse inutile. 


DES MÉLANCOLIQUES. 


Marquons les traits distincts de la bile noirátre : 
Elle rend l'humeur sombre, amére, acariátre, 
Peu communicative; à l'étude assidu, 

L'esprit d'un doux sommeil n'est jamais détendu, 
Et couve ses projets d'une ardeur obstinée 

Qui d'éternels périls se rêve environnée. 

Leur humeur, envieuse et jalouse à l'excés, 

Rit dés revers d'autrui, s'irrite des succès; 
Prompte à saisir, leur main à s'ouvrir est rétive ; 
Et la ruse se glisse en leur âme craintive. 


Hic somnolentus, piger, in sputamine multus ; 
Hebes ei sensus, pinguis facies, color albus. 


MELANCHOLICI, 


Restat adhuc choleræ virtutes dicere nigrae : 
Quæ reddit tristes, pravos, perpauca loquentes ; 
Hi vigilant studio, nec mens est dedita somno : 
Servant propositum, sibi nil reputant fore tutum. 
Tnvidus et tristis, cupidus, dextræque tenacis, 
Non expers fraudis, timidus, luteique coloris. 
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RAPPORT DES QUATRE ÉLÉMENTS, 


DES QUATRE HUMEURS, DES QUATRE SAISONS 
ET DES QUATRE AGES DE LA VIE. 


Il règne évidemment certaine convenance 

Entre l'air et le sang, le printemps et l'enfance; 

Il en existe aussi, le fait est non moins sûr, 

Entre le feu, l'été, la bile et l’âge mür; 

L'harmonie apparait entre l'aride terre, 

L'automne, l'atrabile et la vieillesse austére ; 

L'eau, le phlegme et l'hiver offrent plus d'un rappo 
Avec l'áge caduc qui précéde la mort. 








NATURE DES ÉLÉMENTS HUMAINS. 


Des éléments l'essence ou pesante ou légère, 
D'un petit monde, l'homme, a fourni la matière : 
Le feu donna clarté, mobilité, chaleur ; 


CONSENSUS QUATUOR ELEMENTORUM, 


QUATUOR HUMORUM, QUATUOR ANNI TEXPORUM 
ET QUATUOR VITÆ ÆTATUM. 


Consona sunt aer, sanguis, pueritia, verque : 
Conveniunt ignis, æstas, choleraque, juventus ; 
Autumnus, terra, melancholia, senectus ; 
Decrepitus vel hiems, aqua, phlegmaque sociantur. 


ELEMENTORUM HUMANORUM NATURA. 


Aeris, ignis, aquae, terrze gravitas levitasque, 
Dum convenere, microcosmum constituere : 
Ignis fervorem, visum, dat mobilitatem ; 
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Sur les cuisses monté s'arme le Sagittaire ; 

Le Bouc sur les genoux saute non loin de terre; 
Sur les jambes répand son urne le Verseau; 

A la plante des pieds les Poissons cherchent l'eau. 


PROPRIÉTÉ PSYCHIQUE DES ORGANES. 


Le cœur a du savoir l'inestimable don; 

La voix pour s'échapper réclame le poumon; 
Du fiel naît le courroux qui brusquement éclate; 
On aime gráce au foie, on rit gráce à la rate. 


DE LA VOIX. 


Il faut neuf instruments pour faire une harangue : 
Deux lévres, quatre dents, gosier, palais et langue. 


Inde Sagittarius in coxis vult dominari, 
Amborum genubus vim Capricornus habet ; 

Regnat Aquario crurum vis apta decenter ; 
Piscibus est demum congrua planta pedum. 


ORGANORUM VIS PSYCHICA, 


Cor sapit, pulmo loquitur, fel commovet iram, 
Splen ridere facit, cogit amare jecur. 


VOCIS INSTRUMENTA. 


Instrumenta novem sunt : guttur, lingua, palatum, 
Quattuor et dentes, et duo labra simul. 
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DU FŒTUS HUMAIN ET DE SES PROGRÈS. 


| Masse informe d’abord, embryon, puis fœtus, 
Dans les six premiers jours les germes sont conçus. 
Neuf jours changent en sang le blanchátre liquide, 
Dans douze jours ce sang deviendra plus solide; 
Dix-huit jours écoulés ébauchent un contour, 
Dont l'incessant progrés produit l'enfant au jour. 


DE LA RESSEMBLANCE DES ENFANTS AVEC LES PARENTS. 


Si de l'arbre à ses fruits on reconnaît la race, 
A son pére semblable, un fils suivra sa trace. 


DE PROGRESSU FCETUS HUMANI. 


Massa rudis primo, post embryo, postea foetus. 
Conceptum semen sex primis crede diebus. 

Est quasi lac, reliquisque novem fit sanguis, et inde 
Consolidat duodena dies, bis nona deinceps 
Effigiat, tempusque sequens augmentat in ortum. 


DE SIMILITUDINE NATORUM CUM PARENTIBUS. 


Fructibus ipsa suis, quae sit, dignoscitur arbor, 
Saepe solet similis filius esse patri. 


CINQUIÈME PARTIE 


ÉTIOLOGIE 


SIGNES ASTROLOGIQUES 


ans l'éclatant Bélier quand la lune s'en- 
: [gage, 
Garde qu'un fer ne touche aux poils de 
[ton visage, 
Ne porte pas tes soins sur la tête; à la main 
Soustrais du sang; tu peux, sanscrainte, entrer au bain, 
La lune du Taureau pergant l'espace immense, 
Plante, bâtis, confie à tes champs leur semence; 
Que, du cou, le docteur éloigne un fer tranchant. 


SIGNA ASTROLOGICA. 


NA capiti facies, Aries cum luna refulget ; 
In manu minuas et balnea tutius intres ; 
Non tangas nares, nec barbam radere debes. 
Arbor plantetur, cum luna Taurus habetur, 
Ædificare potes, et spargas semina terra ; 

Et medicus timeat cum ferro tangere collum, 
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Lorsqu'aux Gémeaux parait le disqueétincelant, 
La veine de ton bras au fer sera sacrée ; 
Accomplis d'un serment la promesse jurée ; 

Que le fer oublieux n'effleure ongle ni main, 
Lorsque brille au Cancer l'astre au retour certain; 
Poumon, poitrine ou foie obstinément refuse 

Du sang; des songes faux peuplent ta nuit confuse: 
Bois quelque doux breuvage; avec sécurité 
Achète, et suis sans peur un chemin redouté, 

De l'astre voyageur quand la lueur divine 

A frappé le Lion, ne prends pas médecine; 
L'estomac alangui craint un festin pompeux, 

Et du vomissement le dégoût odieux; 


Laisse l'habit usé sans réparer l'outrage. 
Quand la Vierge aperçoit la lune à son passage, 
Livre aux champs leur semence; entre au lit, mais plus 


[tard ; 


Surtout à prendre femme apporte du retard; 


Bachia non minuas, cum lustrat luna Gemellos ; 
Unguibus et manibus cum fetro curam neges, 
Norquam præstabis a promissione petitum. 
us, pulmo, jecur in Cancro non minuatur; 
inia falsa vides; est utilis emptio rerum ; 
lo sumatur: securus perge, viator. 
Cor gravat stomachum, cum cernit luna Leonem ; 
On sarcies vestes, nec ad convivia vades; 
* nil ore vomas, nec sumes tunc medicinas. 
"inam Virgo tenet : uxorem ducere noli ; 
ur agro semen, dubites intrare cubile; 
ÉCOLE. 
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D'onguents chirurgicaux tente un côté débile; 
Pour ta maison néglige un chemin difficile. 
La lune traversant la Balance, au repos 
Laisse fesses et reins et membres génitaux ; 
Ta santé s'applaudit de ce conseil austère. 
Quand l'orbe à l'horizon profile sa lum: 
Où le Scorpion règne, il augmente le mal 

Des organes honteux; pour l'Océan fatal 

Sans toi que la nef parte; oublie une blessure, 
Autrement la mort vient et ta ruine est sûre. 
Lorsque le Sagittaire a revu l'astre errant, 

De ton bras avec fruit s'écoulera le sang; 

Ainsi ton art déjoue une triste influence; 

D'un mauvais débiteur laisse en paix la créance; 
Rase-toi hardiment, cherche les bains encor; 
D'ongles et de chevcux retranche un vain essor. 
Aux genoux nuit le Bouc quand lalune l'éclaire ; 
Affermis ta santé par boisson salutaire, 






Costas unguentis tentes curare chirurgis. 

Libra tenet lunam : nemo genitalia tangat, 

Et renes, nates; nec iter capere tentes, 
Extremam partem Libra: cum luna tenebit. 
Scorpius augmentat morbos in parte pudenda ; 
Vulnera ne cures; timeas ascendere naves; 

Ne capias iter; caveas de morte ruinam. 

Luna nocet femori, per partes mota Sagitle ; 
Phlebotomia prodest, sed debita quærere noli ; 
Rade caput; minuantur brachia, balnea quaere ; 
Ungues et crinem poteris abscindere tute. 
Caper nocet genibus, ipsa cum luna tenebit; 
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Le premier, réprimant le flux habituel, 

Atteste par la fièvre un trouble menstruel. 

Le quatrième mois plus encor la tourmente : 

Cet étrange désordre est la preuve vivante 

Du fœtus qui s'agite et montre qu'il est né. 

Dans le septième mois, comme un glaive obstiné, 
Il pèse lourdement et rampe, douce charge. 

Le dernier mois si dur du fardeau la décharge. 


CHOSES DÉBILITANTES ET DESSÉCHANTES. 


Aliments frits, salés, et boisson trop petite 
Affaiblissent le corps, qui sèche et périclite. 
Redoute encore un vin trop vert ou trop ágé, 
Veille aride, assidue, et travail prolongé; 

D'un somme avant diner fuis la douceur tentante 
Et des soleils d'été la chaleur accablante ; 


Quatuor hi menses plus vexant parturientes. 

Primo vexantur, cum menstrua detineantur, 

Qna quia stringuntur, a febribus accipiuntur. 
Qnarto vexari debent, quia vivificari 

Foetum testatur, ita repperis unde gravetur, 
Septimus his mensis gravis est, quia jam velut ensis 
Illas incidit graviter trepidansque resedit, 

Lædit eas nonus, quo debent ponere onus. 


DEBILITANTIA ET DESICCANTIA. 
Debilitat et desiccat potus minus haustus, 
Permodicusque, et salsa cibaria, frixa, 

Ante cibum somnus, studium, vinum veteratum, 
Et labor assiduus, et solis fervidus aestus, 
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CAUSES DU TINTEMENT D'OREILLES, 
Sensation aiguë et chaleur étouffante, 
Marche précipitée et force défaillante, 
Coups à la tête, froid, chute ou vomissement, 
Ivresse, longue faim, causent le tintement. 


CAUSES DE LA DOULEUR D'OREILLES. 


Le vent, l'abcés, la faim, les coups et la chaleur 
Et les cris à l'oreille apportent la douleur. 


HYGIÈNE DES YEUX. 


Veux-tu d'yeux délicats ménager la faiblesse ? 

Fuis les soupers joyeux et la nocturne ivresse ; 
Redoute la poussière et les vents, les bons vins, 
Les soucis et les pleurs, et l'amour et les bains, 


CAUSE TINNITUS. 


Virtus defecta, vapor ulcerans, sensus acutus, 
Motus, longa fames, capitis percussio, casus, 
Ebrietas, frigus, tinnitum causat in aure. 


CAUSÆ DOLORIS AURIUM. 


Ventus, apostema, dolor, fames, ictus et æstus, 
Atque clamor causæ sunt quales quatuor istæ. 


NOCENTIA OCULORUM. 
Ista nocent oculis : nocturna refectio, potus, 
Pulvis, scriptura, fletus, vigilia, cura, 
Balnea, vina, Venus, ventus, piper, allia, fumus, 
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Emportement, ennui, froid vif, lourde chaleur, 
Bains secs, veille et bubon, long jeûne et dur labeur, 


MALADIES RÉSULTANT DES VENTS. 


La flatuosité dans le ventre est suivie 
De spasme, tournoiement, colique, hydropisie. 


EFFETS DE L'ABONDANCE DU SANG. 
L'excés d'un sang trop vif rougit la face humaine, 
Rend les yeux tout saillants, gonfle, élargit la veine. 
Et fatigue le corps épuisé de chaleur. 
Le pouls est plein, fréquent; une vive douleur - 
Appesantit le front ; le ventre se resserre ; 
La soif brûle un gosier que rien ne désaltère ; 
De rouges visions le sommeil est hanté; 
Doux breuvage ou crachat se tourne en âcreté. 





Ire, tristitiæ, calor, algor, balnea sicca, 
Fervor et esca, labor vigilans, jejunia, bubo. 


MORBI EX VENTOSITATE. 


Quatuor ex vento veniunt in ventre retento : 
Spasmus, hydrops, colica, vertigo : quatuor ista. 
P: » , go : qi 


ABUNDANTIA SANGUINIS. 


Si peccet sanguis, facies rubet, exstat ocellus, 
Inflantur venæ, corpus nimiumque gravatur; 

Est pulsus frequens, plenus, mollis, dolor ingens 
Maxime fit frontis, fit constipatio ventris, 
Siccaque lingua, sitis, et somnia plena rubore, 
Dulcor adest sputi, sunt acria dulcia quæque. 
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A droite bat la tête, et l'oreille bourdonne. 

A son ardent midi, quand le soleil rayonne, 
La bile s'allumant, séche, embrase le corps; 
Du jour la troisiéme heure irrite ses efforts. 


EFFETS DE L'ABONDANCE DU PHLEGME. 


Quand le phlegme a du corps détendu la vigueur, 
Il óte aux aliments leur ancienne saveur, 

Provoque les dégoüts, l'abondante salive, 
D'estomac et de flancs une douleur trés-vive ; 

Le pouls rare, mou, lent, parfois ne se sent pas; 
Dans des songes trompeurs l'eau jaillit sous les pas. 
Le phlegme refroidit la chaleur naturelle, 

I1 déprave du goût l'instinct sûr et fidèle : 

Du capricieux phlegme, esclave obéissant, 

Il devient tour à tour salé, doux et mordant; 


Pulsatur capitis pars dextra, buccinat auris ; 
Dum lucis medias librat sol igneus horas, 
Ipsa movet, quoniam lux tertia suscitat humor !. 


ABUNDANTIA PHLEGMATIS. 
Phlegma supergrediens proprias in corpore vires, 
Os facit insipidum, fastidia crebra, salivas, 
Costarum, stomachi simul, occipitisque dolores ; 
Pulsus adest gracilis, tardus, mollis, et inanis ; 
Precedit fallax plantasmata somnus aquosus. 
Trritat et minuit nativi jura caloris ; 
Insipidum reddit gustum, plurimumque saliva. 
De salso salsus, de dulci phlegmate dulcis, 


1, Sans doute pour umorem. 
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* L'inquiétude trouble un esprit tourmenté, 
Et de songes affreux un sommeil agité, 
Un éternel souci prend l'âme et la dévore, 
Bientôt d'aigres rapports, d'aigres crachats encore 
La bouche se remplit. D'un obscur tintement 
L'oreille gauche sonne ou d'un lent sifflement. 


MALADIES NAISSANT DE L'ATRABILE. 


L'oreille gauche tinte ; au corps la cachexie 
Survient ; plus tard, cancer, syncope, hydropisie, 
Manie, hémorrhoide, éléphantiasis, 

Cet outrage éternel des traits qu'il a saisis : 

Le germe couve en toi du mal opiniátre, 

Quand sur ta peau s'étale une tache noirátre ; 
Lépre ou gale s'attaque à ton corps irrité, 

Et de mélancolie il demeure affecté. 

Des aliments, saison, contrée, âge, habitude, 
Pour détourner ces maux, fais ta constante étude. 


Sollicitudo, timor, et tristitia, somnia tetra ; 
Acescens ructus, sapor et sputaminis idem, 
Lævaque præcipue tinnit, vel sibilat auris. 


MORBI MELANCHOLLE. 


Auris læva sonat, corpus patitur cacheciam ; 

Mania, cancer, hydrops, hæmorrhois hinc generantur ; 
Syncopis et sanies, elephantica foeda creantur, 

Hinc pars nigrescens hujus est meditatio pestis : 
Cancer, lepra, elephas, scabies, quartanaque febris, 
Atque melancholicus morbus de nomine dictus. 
Temporis, ætatis, morum, regionis, et escæ 

Consule naturam, poteris prudentior esse. 





SIXIÈME PARTIE 


SÉMIOTIQUE 


SIGNES DES MALADIES 


A fonction lésée indique un mal latent, 
La tumeur ou l'enflure est un signe im- 
[portant, 
Comme aussi la douleur pongitive, inci- 
[sive, 


Errant par tout le corps, mobile, gravative ; 
En certains cas aussi le corps se remplissant 
D'une jaunátre humeur, d'atrabile ou de sang; 
La matiére vomie ou par le bas rendue, 

Le crachement fréquent, la sueur assidue, 


SIGNA MORBORUM. 


Meer opus lzesum, tumor egestum, dolor ægrum, 
Infüigit, pungit, extendit, aggravat, errat, 
Sanguineus, croceus, juvenis, niger humor et aura, 
Sanguis et vomitus, ventris purgatio, sputum, 

Südor, apostema, medico dant critica signa. 
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Enfin l'abcés caché, tous ces signes muets 
Parlent au médecin qu'ils ne trompent jamais. 
Veut-il, en homme expert, traiter la maladie > 
D'abord, chez son malade, il observe, étudie 
Tempérament, sexe, âge, habitudes, santé, 
Causes, symptômes clairs du m il, air habité. 


SIGNES DE GUÉ tISON. 
D'un malade vois-tu renaître — gaité, 
Le sentiment, la force et la vivacité, 
Le besoin d'action, le sommeil salutaire ? 
Le mal touche à son terme, et ta voix tutélaire, 
Hátant la crise heureuse avec sincérité, 
Lui prédit son retour prochain à la santé. 


SIGNES TIRÉS DES YEUX. 
L'œil offre au médecin plus d'un signe fatal : 
D'un malade fiévreux il augurera mal, 
Hæc a medico bis quinque notentur in ægro : 
Consuetudo, genus, ætas, complexio, virtus, 
Aer et membrum, morbus, symptomata, causæ. 

PROGNOSIS BONA. 
Vis, levitas, sensus, spiritus, mens, somnus e: ætas 
Ista notanda prius, post hæc decoctio fluxus, 
Præstant infirmis verissima signa salutis. 
PROGNOSIS EX OCULO. 

Hec oculi signant, cum febre novem mala signa 
Peccant : animus !, tenebræ, coitus, minor alter, 


1. Peut-être fautil lire æstus. 








L'École de Salerne. 





Prise d'un froid mortel : va-t'en, l'art est stérile ; 
A ceux qu'on peut guérir, porte un secours utile. 


AUTRES SIGNES-DE LA MORT. 





A des signes certains ui int se trahi 

D'abord ses pieds sont 1 "n front moite rougit ; 
Sa paupière retombe e! , ent s'abaisse; 

L'œil gauche est larm menton s'affaisse ; 
Dans l'oreille le son s, nez pâlit; 


Le mourant sent venir s. la prédit. 

Le pouls bat haletant et double de vitesse. 

Le malade est-il jeune? une angoisse l'oppresse, 
Qui l'arrache au sommeil.et le jour et la nuit; 
Vieux ? s'il dort, le trépas, pour jamais l'engourdit, 








Algor in extremis, calor et sitis interiorum. 
His visis abeas, curamque geras aliorum, 


SEMIOTICE MORIBUNDI. 


His signis moriens certis cognoscitur æger : 
Fronte rubet primo, pedibus frigescit in imo ; 
Inde supercilium deponit, fine propinqua, 
Decidit et mentus, lævus lacrymatur ocellus, 
Deficit auditus, nasus summotenus albet, 
Sponte sua plorans, mortis dum nunciat horas ; 
Antevenit pulsus decurrens propero nisu. 
Excubias patitur juvenis noctuque diuque, 
Sique senex dormit, designat morte resolvi. 
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SÉMIOTIQUE DU POULS. 


Comme par sa couleur l'urine se décèle, 

Ainsi le pouls mobile à ton doigt se révèle : 
5a plénitude indique une abondante humeur, 
Son aridité séche en marque la maigreur ; 

Un excés de chaleur háte le pouls rapide ; 

Au contraire, le froid le rend sec et rigide; 

Le sang du pouls vivace accroit le mouvement, 
Plus gréle, avec la bile il marche activement ; 
Le phlegme paresseux avec la plénitude 

Lui donne sa mollesse et sa lente habitude. 
Des humeurs dans le pouls nait la variété, 

Où s'instruit la science avec sagacité. 


SEMIOTICE PULSUUM. 


Qualiter vrinam dirimat forma coloris, 
Sic etiam pulsuum species et forma tenoris, 

Humorum non pulsum plenum determinat esse, 
Ariditas vero subtilem denotat esse ; 

Si calor abundat, pulsus citus esse notetur ; 

Causa quidem pigri, sic frigoris esse probatur. 

Sanguis habet pulsum plenum celeremque meatum, 
Felleus humor subtilem multumque citatum, 
Phlegma facit pulsum plenum quoque tarde meantem, 
Sed niger humor subtilem multumque morantem 
Sicque, secandum quatuor humorum rationes, 

Pulsus habet motus, ct certam cognitionem 
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SÉMIOTIQUE DE LA SAIGNÉE. 


Ces vers t'indiqueront par quelle expérience 

D'un sang tout frais versé s'éclaire ta science : 

Le sang qui de la veine en écume blanchátre 

Jaillit dénote toux, douleur opiniátre. 

Si d'un sang azuré le flot coule à tes yeux, 

C'est qu'au foie enflammé bouillonne un trouble 
[affreux. 

Sur le sang épaissi, quand le sérum surnage, 

Tu liras de la pierre un menacant présage. 

S'il est sec, imprégné de diverses couleurs, 

Comme une étoffe rude et teinte de rougeurs, 

Le malade est en proie à la paralysie. 

S'il distille de chair corrompue et flétrie, 

Un mal ronge, à coup sûr, l'épiderme et la peau. 


SEMIOTICE SANGUINIS AMISSI. 


Versiculos signa cernens quibus experimentis 

Emissus sanguis de venis ordine tali : 

Si cruor est albus hominis, quasi spuma, repertus, 

Tussim designat, homini dolorque paratur. 

Qui si cæruleus sanguis fuerit speculatus, 
Est de fervore tunc dolor in jecore. 

Sanguis praterea si nare videtur in unda, 
Physicus hominem vultque pati lapidem. 

Si siccus sanguis fuerit, variique coloris, 

Et veluti pannus scripaticus ac rubeusque, 
Talem paralysis vexat ubique satis, 

Si sanguis putidæ pellis dignoscitur esse, 

Intercutanea pestis ibi dominatur. 
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S'il est d'un rouge pur, si le sérum est beau, 
Dans la bonté du sang prends confiance entière. 
Si le globule y nage, il existe un ulcére. 

Le sang d'un pourpre riche, éclatant de santé, 
D'un corps marque la force et la virilité. 


SEMIOTIQUE DE LA SUEUR. 


L'abondante sueur du malade exhalée 
Dénote une matiére abondante, troublée, 
Fluide, intérieure et filtrant au dehors, 

Dont le départ soulage et raffermit le corps. 
Petite, lu sueur apprend que la matière 
Sous autre forme sort par autre barrière; 
Brülante, la sueur marque un échauffement 


Ou quelque mal chronique; et froide, un mal dormant; 
Intermittente et rare, une douleur intense. 
Une humeur allumée en accroit la naissance. 


Sirufus, pulcher sit et unda pulchra parumper, 
Est talis sanus, non tibi sit dubium. 

Si natitant globuli, designat ulcera carni. 

Sanguis purpureus cito lenis, et undique spissus, 

Indicat hominem tibi marem fore sanum. 


SEMIOTICE SUDORIS. 


Multam materiam multus sudor notat ægri, 
Aut fluidam, sed in hoc naturam fortificatam : 
Paucus, contrariam, sed hanc alibi vacuatam ; 
Fervorem, calidus, notat aut morbum diuturnum ; 
Frigidus in lento ; dubius, parcens in acuto ; 
Sudor habet magis a calidis humoribus ortum ; 
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L'humeur âcre produit une ácre exhalaison, 

Etla crise bientôt, favorable ou noh, 

Si du corps tout entier la sueur coule, espère ; 
Sort-elle uniquement d'un membre, elle est contraire ; 
De la téte ou du cou, l'indice est alarmant ; 

Quand la syncope améne un engourdissement, 

Si la sueur alors distille, froide et fade, 

Elle entraine la vie, et c'est fait du malade. 


SÉMIOTIQUE DE L'EXCRÉMENT. 


L'excrément tour à tour trop fréquent ou trop rare, 
Le défaut d'habitude est un mal qui prépare 

De fácheux résultats : épais, gras et visqueux, 

Il marque la faiblesse ; il dénote, glaireux, 
L'échauffement, les vers; approuvez-le jaunátre, 
Ou par le phlegme teint d'une couleur blanchátre ; 





Humores fcetens corruptos signat ubique ; 
Sudor laudatur, crisis quælibet habeatur : 
Universalis bonus est, sed particularis, 

Vel si capite fit, vel collo desuper adsit, 
Ipse loco morbi malus est, si syncopis adsit. 
Vitam detexit, si sudor frigidus exit. 


SEMIOTICE STERCORIS. 


Si stercus passim nimium aut magis ratione, 
Tempore non solito si fit, depravat utrumque ; 
Crassum vel pingue, viscosum, membra resolvit ; 
Venter spumosus lumbricos, caumata signat ; 
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Mais si, quand on l'invoque, il s'enfuit, malheureux, 
Tremble, la mort approche ou quelque mal affreux. 
Le sommeil, partageant au corpssa nourriture, 
Rajeunit l'àme, y verse une clarté plus pure, 

D'une vigueur nouvelle y rallume les feux ; 

Les membres, assouplis dans un repos heureux, 

Se raniment ; le corps rasséréné digère, 

Et, frais retrempé, goüte une paix entiére. 


EXAMEN DE L'URINE D'UN MALADE. 


Veux-tu que le docteur à loisir l'examine, 

Qu'un flacon transparent garde au matin l'urine, 
Fraiche, entiére, avant l'heure oü tu prendston repas. 
Dés que luit le soleil, ne la transvase pas, 

De crainte que le jour, la chaleur ne l'altére. 
Conserve d'autre part la solide matiére, 


Est signum, mortis, intensi sive doloris. 

Digerit, impinguat, animi calidumque vigorat ; 
Hinc mens clarescit, requiescunt corpora quando, 
Vires confortat ; dissolvit, digerit escas, 

Appetit et gaudet, præservat, digerit, ardet. 


CONDITIONES URINÆ INSPICIENDÆ. 


In vitro puro mane totalem collige sane, 

Non transmutetur, radians sol quando videtur ; 
Dum quis prospiciat, iterato non calefiat ; 
Adsit tota, recens sit, et ante cibum videatur, 
Et ductus ventris absit, tamen esca notetur. 
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DE LA COULEUR DE L'URINE SUIVANT LES 
QUATRE TEMPÉRAMENTS. 


Si d'un sang abondant l'urine se colore, 

Une teinte rougeátre, y dominant, la dore 

Et l'épaissit; le fiel, dans l'urine versé, 

Y répand du citron le jaune peu foncé : 

Le phlegme rend l'urine épaisse et blanchissante ; 
L'atrabile la rend et blanche et trés-coulante. 
Mais une urine saine, indiquant la santé, 
N'ajoute à sa couleur aucun ton emprunté. 


SIGNES DE LA CONCEPTION D'UN GARCON 
OU D'UNE FILLE. 


Observe l'excrément de la future mére, 
Le sexe de l'enfant te livre son mystère : 


DE CONDITIONIBUS URINÆ SECUNDUM QUATUOR 
COMPLEXIONES. 


Qualibet urina si sanguis inundat abunde, 

Apparent crassæ, rubeo dominante colore ; 

Si fel subtiles, citrique colore nitentes ; 

Phlegma quidem grossas, nec non determinat albas ; 
At niger humor eas subtiles reddit et albas, 

Ast sang quæ sunt, nil tale videntur habere. 


SIGNA CONCEPTUS MARIS VEL FEMIN.E. 


In muliere patens, atomosa, solutio pinguis, 
Inferius residens amidi quasi lotio, si post 





SEPTIÈME PARTIE 
PATHOLOGIE 


CHOSES A ÉVITER 


a] Lus le mal est pressant, plus l'art doit 
[réagir ; 
L'art prévient mieux le mal qu'il ne sait 
[le guérir, 
+ Air,reposetsommeil, plaisirset nourriture 
Tiennent l'homme en santé, goütés avec mesure : 
De ces biens innocents l'abus fait un poison 
Qui ravage le corps et trouble la raison. 
DES CINQ SOURCES DES MALADIES. 
Cinq principes divers engendrent nos fléaux : 
Un sang trop allumé d'abord cause nos maux; 


RES INNATURALES. 


ns prius insurgat in causam, quo magis urget. 
Aer, esca, quies repletio, gaudia, somnus : 
Hæé moderata juvant, immoderata nocent. 


DE QUINQUE MODIS MORBORUM. 
Quinque modis morbi fiunt : de caumate primus ; 
Corporis ac animæ commotio magna secundus ; 








HUITIÈME PARTIE 
THÉRAPEUTIQUE 


UTILITÉ DE NOTIONS THÉRAPEUTIQUES. 


x lecteur avec fruit prend quelque con- 
[naissance 
Des soins que peut donner sa modeste 
[science : 
Au malade toujours un retard est fatal, 
Le mal secouru vite épargne un plus long mal. 


TISANE. 


Prescris à ton malade, en tisane, un breuvage 
Qui guérisse son mal ou du moins le soulage. 


UTILITAS THERAPEUTICÆ. 


XPERIMENTA notes, minime reprobanda legenti, 
Per quæ quisque potest curam conferre dolenti, 
Si tunc in primis instet adhibere juvamen ; 
Nam diuturna mala pariunt penetrale gravamen. 


PTISANA. 


Ptisana cum datur sicut decet, alleviatur 
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SOINS A PRENDRE QUAND ON SE PURGE, 


Evite le sommeil, évite le manger, 

Ou d'un purgatif pris redoute le danger ; 

La bouche le vomit, s'il languit dans la bouche. 
Crains la fatigue encor, l'air libre qui te touche, 
Les rapports nauséeux. Contre un mal opposé, 
Le reméde astringent est d'un usage aisé. 


TEMPS OU L'ON NE DOIT PAS PRENDE MÉDECINE. 


Si le jour est brülant, s'il vente ou s'il bruine, 
S'il neige, garde-toi de prendre médecine. 


PRÉCAUTIONS DU MÉDECIN PRESCRIVANT UNE MÉDECINE. 


A son malade avant de donner médecine, 
Le docteur vigilant avec soin examine 


DUM QUIS LAXATUR. 


Edere, dum laxat, vitandum, somnus et absit. 
Auræ temperies, motus, vomitus reprimantur, 
Laxativa vomit venter, dum languet in ore. 
Stypticus oppositus usus levitas in medicina, 
Oppositis curis vomitum laxare videbis. 


QUANDO MEDICINA NON DARI DEBET. 

Si calor est nimius, ventus, vehemensque pruina, 

Nulla debet penitus purgans dari medicina. 
DISPOSITIONES AD MEDICINAN CAPIENDAM. 


Ante datam medicinam debent multa videri : 
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Le musc aromatique excite les cerveaux, 
Et le satyrion les membres génitaux. 


ANTIDOTES. 
Poire, noix ou radis, ail, rue ou thériaque, 
Est, au mortel poison, bon alexipharmaque. 
DU RÉGIME EN TEMPS DE$ESTE. - 


Évite et fuis l'amour, les malades, les bains ; 

Bois un vin généreux, prends des aliments sains, 
Que ce vin soit trempé d'une eau limpide et pure; 
Ajoute du vinaigre à toute nourriture ; 

De myrrhe et d'aloés fais des bols odorants; 

De vinaigre au matin frotte tes mains, tes dents ; 


Gaudet hepar spodio, splen cappare, cerebrum moscho ; 
Membra quidem veneris congaudent satyrione. 


ANTIDOTA. 


Allia,nux, ruta, pyra, raphanus et theriaca : 
Hæc sunt antidota contra mortale venenum. 


REGIMEN TEMPORE PESTIS. 





Devita coitum, infirmos, balnea, fructus ; 
Sit cibus atque tuus bonus, et vinum tibi potus : 
Illud sit vinum puro quoque flumine mixtum ; 

Adde ciboque tuo, cum prandes, semper acetum. 
Ex aloe myrraque, croco fit pilula firma 
Mane laves vultum, dentes, manus per acetum ; 
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D'une douce chaleur elle échauffe la moelle, 

Purge les intestins et le ventre rebelle, 

Calme en le dégageant l'estomac irrité, 

Rend aux sens rafraichis vigueur et netteté, 

Donne à la voix plus souple une heureuse mollesse, 
De l'oreille flexible aiguise la finesse, 

Apaise anxiétés, colère, ennui , dégoüts, 

Abrége le sommeil plus facile et plus doux. 


ÉPOQUES DE LA SAIGNÉE. 


Septembre, Avril et Mai sont les mois qu'on préfére; 
Mais chacun de ces mois renferme un jour contraire. 
Règle-toi sur la lune : en mai, crains le premier; 

En septembre, en avril, redoute le dernier. 

En ces jours, médecine ou saignée est proscrite, 

Tout voyage ajourné, la chair d'oie interdite. 


Viscera purgantur ; ventrem, stomachumque coercet ; 
Puros dat sensus, dat somnum; tædia tollit ; 
Auditus, vocem, vires producit et auget. 

Auditus aperit, memorem reddit, leviorem 

Vocem producit, acuit sensum, minuitque 

Somnos, emollit iratos, anxia tollit, 

Tædia subvertit, oculorum curat aquosos. 


TEMPORA PHLEBOTOMLE. 
Tres insunt istis, Majus, September, Aprilis, 
Et sunt lunares, sunt velut hydra, dies; 
Prima dies primi, postremaque posteriorum, 
Nec sanguis minui, nec carnibus anseris ut 
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L'astrologue Alpharame et le grand Ptolémée, 
Ajax le Sabéen, d'illustre renommée, 

Dotent l'art médical d'un précepte fort net 
Qu'ignore des docteurs le savoir incomplet : 
Douze membres à l'homme étant donnés, limite 
Pour chacun la saignée à l'époque prescrite, 


JOURS LUNAIRES FAVORAB 8 OU CONTRAIRES 
A LA SAIGN£E, 


Bon, le septième jour à propos se choisit; 

Le cinquième est funeste et de fiel te remplit; 

Le neuvième, abstiens-toi sous peine de la vie; 

La saignée, au dixième, est de regrets suivie; 

Le quinzième est propice et brille au premier rang ; 
Tu perds, vingt-quatrième, et la vie et le sang ; 


Cum bis sex hominum membris sint tributa, 
Summopere prohibet Alpharamus, Ptolemæus, 
Astrologi summi, nec non Ajaxque Sabæus, 
Ut non lzdantur membra, quando respiciuntur. 


TEMPORA PHLEBOTOMLE AD LUNAM. 


Septima quando datur, tua tunc vena minuatur ; 
Quinta nocet, mira vacuatis omnibus ira ; 

Ne careas vita, nonam, quasi toxica, vita ; 

Qui quærit venas huic dat lux decima poenas ; 
Sub quintadecima sanguis tencat loca prima ; 
"Tela neci porta, vibrat vicesima quarta ; 

Non linquit totos vicesima quinta minutos ; 
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DES MOIS OÙ L'ON DOIT SAIGNER. 


Veux-tu vivre longtemps, choisis un mois propice, 
Avril, Septembre ou Mai, pour que ton sang jaillisse, 
La Saint-Barthélemy, la féte de Martin, 

De Philippe ou de Blaise, etta vie est sans fin. 


CAS OU LA SAIGNÉE EST PROSCRITE. 


‘Un tempérament froid, climat froid, douleur vive, 
Enfance délicate et vieillesse inactive, 

IL'estomac d'aliments et de boisson rempli, 

D'un long mal tout le corps languissant, affaibli, 
Amour ou bain récent, estomac trop sensible, 
Proscrivent la saignée et la rendraient nuisible, 


TEMPUS ELECTIONIS. 


Hi sunt tres menses, Majus !, September, Aprilis 
"In quibus eminuas, ut longo tempore vivas. 

^ Blasii, Philippi, Bartholomæi 

Wenas præcidas, ut longo tempore vivas. 


PROHIBENTIA PHLEBOTONMIAX,. 


Eigida natura, frigens regio, dolor ingens, 
Post lavacrum, coitum, minor etas atque senilis, 
Morbus prolixus, repletio potus et escæ ; 
Si fragilis vel subtilis sensus stomachi sit, 
Et fastiditi, tibi non sunt phlebotomandi, 


1. Alii februus pour februarius. — 3. In festo S. Martini, 
+ novemb.; S. Blasii, 3 februar.; S. Philippi, t maii; S. Bar. 
tholomi august. 
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Ta chaleur que dissipe et l'air et la lumière 

Fait d'un entier repos un besoin nécessaire. 

"Tout frais de la saignée, évite, au premier jour, 
De céder au sommeil, de céder à l'amour ; 
Cherche un doux entretien sans débats ni colére; 
Bannis loin de tes yeux l'éclatante lumière; 

Et d'un repas frugal mange modérément. 

Le second jour aussi veut du ménagement, 

Le suivant plus encor ; vienne le quatrième, 

Le vin, la bonne chére, et l'amour, l'amour méme, 
Par des plaisirs plus vifs combleront tes souhaits ; 
Mais crains de les gáter par un coupable excés. 
Les plaisirs innocents que ce jour autorise, 

Aux moines sont proscrits par la rigide Église. 


EFFETS DE LA SAIGNÉE. 


Dissipant de l'amour la turbulente ivresse, 
Elle éteint la colére, adoucit la tristesse. 


Spiritus exsultat minutis, luce, per auras. 
Omnibus apta quies ; est motus valde nocivus. 
Prima dies veneri non sit data sive sopori. 

Iras colloquia fugiant, comedat moderanter 

Et potet ; obscuris teneantur lumina prima. 
Luce secunda tertia lux gravior solet esse. 
Quarta dies detur Cereri Bacchoque Venerique ; 
Observare tamen studeat moderamen in istis. 
Quæ lux quarta decet ignorant religiosi. 


EFFECTUS PHLEBOTOMLE. 


Exhilarat tristes, iratos placat, amantes 
Ne sint amantes, phlebotomia facit. 
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EFFETS DE LA SAIGNÉE À DIFFÉRENTES VEINES. 


Le bras cache en ses plis un quadruple rameau, 

La main présente à l'œil un unique vaisseau, 

La jambe en offre trois ; poplitée et saphène 

Et sciatique encor, mais cette triple veine 

Coule d'un tronc commun. Garde-toi bien d'ouvrir 
La veine de la langue aisée à découvrir 

(C'est la veine ranine), et celle de l'oreille 

(Juvénile est son nom), car, bizarre merveille! 

Si l'une ou l'autre veine est ouverte, jamais 
L'homme saigné ne peut engendrer désormais. 


DE LA SAIGNÉE A LA SALVATELLE. 


Contre l'étouffement saigne la salvatelle. 

Du cœur fuit la douleur obstinée et cruelle ; 
Le foie et l'hypochondre et la rate et la voi 
Le poumon rafraichis accomplissent leurs lo: 








v 





CONVENIENT: 


In curvaturis brachii sunt quinque minus una ; 
Est in utraque manu qua salvatella vocatur ; 

In pede sunt trina poplitisque, sciaque, saphena ; 
Unius vena: ramos hos dicimus esse. 

Lingua ranimas ; post aures sunt juveniles ; 

Istis incisis, post hoc homo non generabit. 


SALVATELL 





: EFFECTUS. 
Dat salvatella tibi plurima dona minuto : 

Purgat hepar, splenem, pectus, præcordia, vocem ; 
Innaturalem tollit de corde dolorem. 








224 L'École de Salerne. 





Táte donc de la poule et bois doux et clair vin, 

Sans oublier sur table et gingembre et cumin. 

Bientót ta faim tolére une poule farcie, 

Et pour gagner du ventre, une épaisse bouillie. 
Quelque chevreau bien tendre ouquelque agneau bien 
A l'estomac plus fort s'admet sans embarras. [gras 
Mais pour la chair de porc, sinon quand elle est fraiche, 
Que ta dent la dédaigne et n'y fasse point bréche. 
N'as-tu pas à ton choix et poules et poulets 

Et féves, sans compter vins sucrés, ceufs mollets? 
N'as-tu pas pour boisson biére vieille et mousseuse, 
Pour fruits (crains-en l'abus) poire molle et juteuse? 
Garde-toi de fromage et de beurre er de lait, 

De choux bien plus encor : l'estomac les rendrait. 


DE LA VENTOUSE. 


De la ventouse il reste à retracer l'usage 
Qui dans des cas nombreux offre un grand avantage : 


Etiam dans gallinas coctas, farcimine plenas ; 
Pinguis ad hac hædus prodest coctusque bidellus. 
Sit porcina recens caro pristine phlebotomato ; 
Carnes pullorum, gallinarumque, fabæque, 

Mollia sint ova data, vinum dulce leveque, 

Ejus sit potus cerevisia bene veterata ; 

Sint pyra poma data paucissima, coctana cocta ; 
Non lac nec butyrum detur, nec caseus illi ; 

Non comedat caules stomacho vomitum generantes. 


VENTOSA. 
Restat ventosa completa phlebotomia, 
Cujus multoties communis et utilis usus, 
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11 guérit la colique et les vents, et du cœur 

Et des reins et du foie apaise la douleur. 

Mais si, dans l'estomac, l'aliment indigeste, 

Sans mesure absorbé, cause un trouble funeste, 
Si dans l'intestin droit il existe un abcés, 
Quelque chute ou hernie interdisant l'accès, 
Dans ce cas, füt-il chaud, retarde le clystére; 
Que s'il peut être pris, il sera salutaire. 

L'état du patient se consulte en ce point: 

Mais quand il l'aura pris, il doit ne bouger point, 
Le reméde bientót, agitant la matiére, 

Hormis quand elle est loin, l'expulse tout entiére. 
Fréquent et varié, dans d'innombrables cas, 
L'usage du clystére a d'heureux résultats. 


Divers en ses effets, tour à tour le clystére 
Reláche l'intestin, l'amollit, le resserre, 
Ecl t, aiguillonne, affermit ses paro 
Pour les purifier, fais bouillir à la fois 


Hepatis et cordis sedatur passio renum ; 

Si cibus est crudus, aut indigestio chymi, 

Aut sit apostema, vel lapsus in inferiori 

Parte, vel ad tempus, calidum clystere retarda : 
Quando tamen datur, patet hinc divisio morbi ; 
Attendes super hoc patientis conditiones : 
Materiæ debet commotio primitus esse ; 

Post clystere datum, patiens requiescere debet ; 
Si nihil inveniat, nescit vacuare remota, 
Effectus varios clystere probatur habere ; 

Ejus multoties communis et utilis usus : 
Ventrem mundificat, mordicat, mollificatque ; 
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Pour le juste il éteint la lamme dévorante, 
Le dérobe aux périls d'une mort imminente; 
Et trompe de Satan les pièges abhorrés. 
Honorez donc l'Agnus, et vous triompherez. 


Morte repentina salvat Satanzque ruina. 
Si quis honoret eum, obtinebit ab hoste triumphum. 
Agne Dei, miserere mei, qui crimina tollis. 





NEUVIÈME PARTIE 
NOSOLOGIE 


DU MAL CADUC 


mox! ‘arrreux mal caduc brise et torture la tête; 


AE] L'affligé seul prévoit la crise et la tem- 

E [péte : 

En ses extrémités il sent gronder le mal, 

Qui furtivement gagne et suit son cours 

[fatal ; 

Dès qu'il pénètre au cœur, le malheureux succombe, 
Et, l'écume à la bouche, il se débat et tombe. 


DE MORBO CADUCO. 


E^ epilentia dire caput excruciatur ; 

Ex analentia cordis punctura notatur ; 
Ex catalentia patiens per membra gravatur. 
ste casum poterit solus prasscire cavere : 
Haec prius extrema vexans, post proximiora, 
Inde cadit, quando penetrat cor et interiora. 
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Donnez, dit Avicenne, à ce cœur foudroyé, 
Avec le suc de rue un crâne humain broyé ; 
Ce remède héroïque est vraiment salutaire. 
On recommande aussi la douce primevére. 
Une autre plante encor, de renom bien connu 
(C'est la valériane), offre au mal sa vertu : 
Pendue au cou, dit-on, sa puissance admirable 
Prévient du triste mal l'atteinte redoutable. 
Coupez-en la racine, et, cuite dans du vin, 
Elle guérit le mal ou rend son accés vain. 

" 

PRÉSERVATIF CONTRE LE MAL CADUC. 
Balthazar offre l'or, Gaspar offre la myrrhe, 
Et Melchior ! l'encens à l'Enfant qu'on admire. 
Porte ces noms de rois, tu seras, ó mortel, 
Contre le mal caduc. garanti par le Ciel. 


Si cadis ex morbo, cor habens ex hoc tribulatum. 
Cum succo rutz: craneum bibe pulvonsatum 
Humani capitis, ait hoc Avicenna probatum. 
Primula sic veris facit hoc virtute notatum ; 
Herba potens magna qua valeriana vocatur, 
Cujus cum vino sumpta radice juvatur 
Cardiacus, colloque recincta valere putatur. 


AD MORBUM CADUCUM, 
Gaspar fert myrrham, thus Melchior, Balthasar aurum, 
Hiec tria qui secum portabit nomina regum. 

Solvitur e morbo, Domini pietate, caduco. 


1. Noms des rois mages qui vinrent adorer Jésus-Christ 
naissant. 
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Des máchoires les nerfs sont-ils atteints? les dents, 
Les gencives du mal souffrent en méme temps ; 
L'angine oppresse, étrangle une gorge bridée; 
L'enrouement rend la voix sourde, âpre et saccadée. 
Si le flux du poumon occupe le canal, 

Une toux fatigante aggrave encor le mal; 

S'il prend le poumon même, alors c'est la dyspnée 
Qui te suffoque, ou l'asthme à la toux obstinée. 

Le mucus écumeux du poumon irrité 

Secoue en ses assauts l'estomac cahoté. 


POUR GUÉRIR UN RHUME.‘ 


Mange et bois chaud, dors peu, fais diéte, et que ton 
[corps, 

Environné d'air chaud, sue, épuisé d'efforts : 

Retiens l'air expiré que ton poumon renvoie, 

Ton rhume, las, mourant, fuit par la méme voie. 


Gengivas, dentes, branchus fit faucibus inde, 
In gula pestis squinancia ; si petit illud 
Cannam pectoris vel tracheam, generatur 
Tussis ; si turbet pulmonem, dyspnia fiet 
Asthmave, visceribus spumosus fit fluor inde, 
Et dolor atque tumor fit et indigestio ventris, 


AD CURANDUM RHEUNA. 
Jejuna, vigila, caleas dape, valde labora, 

Inspira calidum, calidam bibe, comprime flatum. 
Jejunes, vigiles, caleas : sic rheumata cures ; 
Hacc bene tu serva, si vis depellere rheuma, 
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Le tétanos rigide aux membres engourdis, 
Dans l'immobilité tend leurs muscles raïdis. 


ÈPRE. 


DE LA LÈPRE. 


Le 









DES VARIÉ 





Par la chute des connais l’alopécie : 

L'ceil enflammé se gonfle, et la face bouffie 
Rejette un pus sanglant par de rouges tumeurs; 
Le nez s'enfle, exhalant de mauvaises odeurs; 

La gencive gercée en la bouche fétide, 

Goutte à goutte distille un sang noir et livide. 

La glande molle au cou se hérisse et blanchit; 
Sur les membres luisants l’eau coule, glisse et fuit. 
La léontiasis se marque à la fissure 

Et des pieds et des mains; la peau rugueuse et dure 
S'entr'ouvre, la maigreur envahit tout le corps, 
Un prurit ardent brûle et détruit ses ressorts ; 





Si petit ipsa sciam, fit abinde sciatica pestis ; 
Tetanus expansum totum membrum retinebit. 


DE LEPRA. 

DE SIGNIS. V ARIARUM SPECIERUN LEPRE. 
Decidit alopicia cilium, lux ignea turget ; 
Tuberibus succensa rubet facies saniosis, 
Grossa tumet naris, pravum respirat odorem ; 
Putrida sanguineum sugit gengiva cruorem. 
Glandescit cutis in /vria, mollescit et albet ; 
Nec membris lympli profusio facta cohaeret. 
Signa leonine : manuum fissuraque pedum, 
Aspera rupta cutis, macies, pruritus et ardor, 
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Une teinte olivátre a plombé le visage; 

L'œil est mobile, en feu; la voix, rauque et sauvage ; 
La gencive irritée et se ronge et se fend. 

Le mal hideux qui doit son nom à l'éléphant 

Tire, ébranle les nerfs; la narine se ride, 

L'œil enflé s'arrondit, la peau rude et livide 

Se contracte, partout la tumeur s'endurcit, 

Et l'ongle de la main sèche et se racornit. 


CONTRE L'ABCÈS 


Sur un abcés dur, rouge, étale un oignon cuit; 
Prét à jeter son pus, cet abcés s'amoll 


CONTRE L'ANTHRAX. 


Pour l'anthrax le reméde utile, essentiel, 
C'est une moitié d’œuf avec un peu de sel : 


Vox et rauca, color citrinus, mobile lumen, 
Fit gengivaram corrosio, naris acuta. 

Contrahit et spasmat species elephantica nervos 
Corrugat nares, oculos facit esse rotundos, 
Tubera dura rigent, caro livida, squalidus unguis, 


AD APOSTEMA. 
Est ulcus durum, rubeum ? mox cxpa coquatur, 
Desuper extendas, mollescit et evacuatur. 
CONTRA ANTHRACEM. 


His profecto modis anthracem jure fugabis : 
Sal et ovi medium mixtum cataplasma ligabis, 
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Mélés en cataplasme et posés sur la plaie, 

Ils en calment le feu. Que si le mal t'effraie, 
Pour éteindre l'ardeur de sa vive ácreté, 

Unis la thériaque à l'ache, au miel vanté. 

Ce mélange du mal abat la violence; 

Mais point d'incision; surtout grande abstinence. 


CONTRE LES VERRUES. 


D'urine âcre de chien humecte la verrue : 

Bientót s'effacera l'excroissance charnue. 
Résistante, elle veut d'un rat le sang tout chaud; 
Elle aime aussi le vin, la fiente de chevreau; 
Frotte-la donc longtemps de cet heureux mélange, 
Et tu verras tomber la boursouflure étrange. 

La fleur de saule encore et le suc de poireau, 
Surtout la fleur bouillie en vinaigre nouveau, 
Pour extirper le mal jusqu'en son origine, 
S'infiltrent dans son pied, en brülent la racine. 


Sic mel ac apium, si quis graviora timebit, 
Ungat theriaca qua plus virtute valebit ; 
Non incidatur, et ab escis abstineatur. 


VERRUCARUM MEDICINE. 


Est canis urina verrucarum medicina ; 
Verrucis duris medicamur sanguine muris. 
Qui stercus capri vino miscere studebit, 
Sicque fricando, bene verrucas removebit ; 
Hoc flores salicis et porri succus habebit ; 
Coctus in aceto flos dictus ad ista valebit. 
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CONTRE LA VARIOLE. 


Pour éloigner d'un fils ce poison délétère, 
Inocule en sa veine un virus salutaire. 

Qu'il évite le lit du malade isolé, 

Et le souffle mortel de sa lèvre exhalé, 

Et la contagion qui, du linge homicide, 

Des habits du malade, épand un mal perfide. 
D'une tête si chère, écarte, écarte enfin 

Tous les objets touchés par une impure main. 


CONTRE LE PRURIT DE LA PEAU. 
D'une peau qui démange adoucis la rudesse 


En la baignant souvent avec du lait d’ânesse, 
L'eau de fenouil éteint sa brülante ácreté, 

Et le beurre d'amande est un calmant vanté, 

De la séve d'avril quand la vigne féconde 

Sent monter en ses flancs l’âpre flot qui l'inonde, 


ADVERSUS VARIOLAS. 


Ne pariant teneris variolæ funera natis, 
Illorum venis variolas mitte salubres ; 

Seu potius morbi contagia tangere vitent 
grum, ægrique halitus, velamina, lintea, vestes, 
Ipseque quac tetigit male pura corpora dextra. 


CONTRA PRURITUM CUTIS. 


"Aspera si cutis est, cum lacte laves asinino, 
Fœniculi lymphis, amygdalarumque butyro ; 
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De ses pleurs recueillis humecte tout ton corps : 
De la démangeaison il brave les efforts, 


DU FEU SACRÉ OU FEU INFERNAL, 
Du feu sacré ton corps se consume et s'irrite? 
Broie et la belladone et l'àcre clématite; 
De leurs sucs, de vinaigre emplis un grand bassin: 
Du mélange brülant baigne un membre malsain. 
Si contre la gangréne échouait le reméde, 
Le fer tranchant le mal te viendra seul en aide. 


DES VERS DE LA PEAU, DITS POUX DE CHIEN. 
Fais un liniment d'huile et de cendre pétrie, 
Dont ta main diligente enduit chaque partie; 
Sous ce masque gluant, étouffent prisonniers 
Les poux qui sur ton corps avaient pris leurs quartiers. 


Aprili mense, corpus sic ablue stillis 
Incisæ vitis, et pax erit in cute membris. 


DE SACRO IGNE QUI DICITUR IGNIS INFERNALIS. 
Si sacer exurit ignis, sumatur acetum, 
Barba Jovis, solatrum ; quæ contere, facque repletum 
Ingens vas istis, et membrorum contege tostum. 
Si non ista valent, restat succidere totum. 


DE VERMIBUS QUI NASCUNTUR IN CUTE; 
PEDICULI CANINI DICUNTUR. 


Ex oleo cineri mixto loca trita perunges, 
In quibus hos vermes ungens perimendo retundes. 
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CONTRE LES PUCES, 


De puces veux-tu fuir la visite importune? 
D'un procédé bizarre éprouve la fortune : 

De la fiente de porc introduite en ton lit 
Garnis le vêtement préparé pour la nuit : 

Ce soin, de l'ennemi précipitant la fuite, 

En paisible sommeil change ta nuit maudite. 


CONTRE LA FISTULE. 


De la fistule écoute un étonnant secours : 
C'est d'un crapaud le foie appliqué pour deux jours. 


Et comment expliquer cet étrange mystére? 

Le plus vaillant l'emporte et triomphe à la guerre, 
Pour les poisons de méme : un venin de crapaud 
D'autre venin triomphe et l'expulse bientôt. 


CONTRA PULICES. 


Vexatus pulice, fimum porci patieris 
Vespere sub veste, sic nocte pace frueris : 
Hoc quoties facies, tot noctibus eripieris. 


CONTRA FISTULAM. 


Fistula curatur : super hanc cataplasma ligatur, 
Per biduum, bufonis hepar. Cur et hoc videatur ? 
Fortis qui pugnat, a forti plus superatur. 

Sicque venenata : sed quod magis est dominatur. 
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AUTRE REMÈDE CONTRE LA FISTULE. 


De soufre et de savon, de chaux et d'orpiment 
Avec soin mélangés compose un liniment : 
De l'amalgame heureux la fistule remplie 

Au bout de quatre fois est comblée et guérie. 


CONTRE TOUTES LES BLESSURES. 


L'art ne reconnaît pas de blessure mortelle, 
Excepté quand l'organe atteint la rendra telle. 
Donc point de guérison si le cœur est frappé, 

Et quand c'est le cerveau tout espoir est trompé. 
Si l'organe entamé laisse intacte la vie, 


Häte-toi, prends sureau, consoude, athanasie, 
Avec absinthe, ronce et choux en quantité, 
Deux mesures de ronce exquise en qualité, 


ALIUD CONTRA FISTULAM REMEDIUM. 


Auripigmentum, sulphur miscere memento, 
His debet apponi calcem, commisce saponi, 
Quatuor hzc misce : commixtis quatuor istis, 
Fistula curatur, quater ex his si repleatur. 


CONTRA OMNIA VULNERA. 


"Vulnera sic possunt pro certo cuncta juvari 
Ni loca sint mortis quibus ars nequit auxiliari, 
Ut cordis, cerebri, quie non possunt medicari, 
Accipias canopum, thanasiam, consolidamque ; 
Hinc artemisiam, caules rubeos, rubgamque : 
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Des autres végétaux une seule poignée. 

Certe masse broyée et de vin imprégnée, 

Tu filtres la liqueur par un linge bien fin, 

Et bois ce composé de tisane et de vin. 

Dis Je matin, à jeun, prends quatre cuillerées, 
Trois après ton repas et trois dans les soirées. 
Plus tard, cinq le matin, deux aprés ton repas, 
Le soir seulement une, et tu sors d'embarras. 
Ce reméde, agissant par louable artifice, 

Purge la chair immonde, unit la cicatrice; 

Par la blessure ouverte, entraînant tout le mal, 
La sueur rétablit l'antique état normal. 

Bouche avec soin le vase enfermant le liquide; 
Sa force à l'air s'évente et devient insipide. 


Manipolos rabez: binos, reliquis dabis unum, 

Hasque terendo simul commiscens adjice vinum : 

Mox in vase novo per pannum funde liquorem, 

Quem bibe sæpe haustu pro parte minorem ; 

Jejanus mane cochlearia sume quaterna, 

Pransus deinde tria, sic et vespere terna. 

Sexta deinde die cochlearia suscipe quinque 

Mane, duo pransus, unum de vespere solum, 

Donec claudetur vulnus medicamine totum. 

Sic mala per vulnus sudoribus evacuantur, 

Sic caro purgatur et vulnera consolidantur. 

Fortiter obtures os vasis, vasque repone, 

Ne frustreris ope, vento pereundo liquore. 
ÉCOLE. 
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DES MALADIES DE LA TÊTE. 
CONTRE LE MAL DE TÊTE. 


D'un excès de boisson que ton front s'alourdisse, 
Bois de l'eau, bois encor, pour que ton mal finisse ; 
La fièvre dévorante a bientôt désarmé. 

Si le front te brülait, de chaleur consumé, 

Que d'une douce main tes tempes soient frottées, 
Et d'une infusion de morelle humectées ; 

Ce soin apporte au mal un prompt soulagement : 
Malade, évite encore un styptique aliment. 


CONTRE LA MIGRAI! 





Pour toi que la migraine, horrible mal, attriste, 
Cours au jardin la nuit de la Saint-Jean-Baptiste, 
Tu cherches la bétoine, et son suc recueilli 

Est en décoction dans un vase bouilli. 


DE MORBIS CAPITIS. 
DOLOR CAPITIS. 

Si dolor est capitis ex potu, mox lympha bibatur, 
Ex potu nimio nam febris acuta creatur. 
Si vertex capitis vel frons æstu tribulentur, 
Tempora fronsque simul moderate sape fricentur, 
Morella cocta nec non calidaque laventur. 
Istud enim credunt capitis prodesse dolori : 
Styptica non comedat, done: natura juvetur. 





AD HEMICRANEAN. 





Succus betonicx, Baptiste nocte, legatur; 
Hunc bibe mane ; sic hemicranea sepe fugatur. 
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Au matin de la fête avale ce breuvage : 
Son merveilleux pouvoir du mal calme la rage. 


CONTRE LA FRÉNÉSIE. 


Si ton cerveau malade au délire est en proie, 
Livre ta chevelure aux ciseaux avec joie ; 

Pais du suc de la rave humecte un front uni, 
Coiffe d'un cataplasme un crâne dégarni. 

Ce soin, de jour omis, la nuit se renouvelle, 
De vinaigre au matin baigne le mal rebelle, 

Et continue ainsi jusqu'au moment heureux 
Qui finit ton supplice et comble tous tes voeux. 


POUR EMPÉCHER LES POILS ARRACHÉS 
DE REPOUSSER. 


De tes poils arrachés crains-tu la renaissance : 
La cendre de sangsue en détruit la croissance; 


Colligitur nocte, sed summo mane bibatur; 
Sic hemicranea mira virtute fugatur. 


AD PHRENESIX. 


Si caput excruciat phrenesis, mox rade capillos, 
Jure laves raphani, post cataplasmatizando. 

Et omitte die, sed noctibus hoc iteretur, 
Donec proficiat, et aceto mane lavetur. 


DE PILIS EXTRACTIS UT NON RECRESCANT. 


Radix evulsi pili ne modo recrescat, 
Imprime sanguisugz cincres opioque madescat 
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Aux propos des garçons à langue doucereuse, 
La vierge fermera son oreille peureuse. 


DES MALADIES DE LA BOUCHE. 
CONTRE LE MAL DE DENTS. 


Baigne d'eau ta gencive, et des dents la santé 
Gardera sa vigueur et sa vivacité. 

Pour conserver tes dents, prends et livre à la flamme 
La graine de poireau, celle de jusquiame : 

Que par un entonnoir leur vapeur s'exhalant 

Dans ta bouche entr'ouverte aille endormir la dent. 
Le soir sous ton menton pose encore un topique 
Tenant de cantharide une poudre énergique. 

Sa vertu stimulante, aspirant la douleur, 

De la dent cariée éteint bientôt l'ardeur. 


Aut titulosa (2), sub hac effectum prorsus habebit. 
Virginis auricula pueri mala dicta cavebit. 


DE INFIRMITATIBUS ORIS. 
PRO DENTINUS. 

Sæpius ex gelida gengivas ablue lympha, 
Dentibus ut firmum possis servare vigorem. 
Sic dentes serva : porrorum collige grana ; 
Nec careas thure, cum jusquiamo quoque ure, 
Sicque per embotum fumum cape dente remotum. 
Lenitam pastam sub mento nocte ligabis, 
Pulvere cantharides : tibi sic vesica creatur, 
Per quam desudat humor, hinc tormenta fugabit. 
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DE LA PARALYSIE DE LA LANGUE. 


Obligé d'interrompre une belle harangue, 
Perds-tu subitement l'usage de la langue ? 

La graisse de castor, les feuilles et les fruits 

De la casse, au vin fort seront mélés, et cuits. 
Ce breuvage odorant, grâce à sa douceur molle, 
A tes vœux rend bientôt le don de la parole. 


POUR RETIRER UN OS RESTÉ AU GOSIER. 
Avalé de travers, si quelque os te demeure 
Au gosier, introduite en ta bouche sur l'heure, 
Une anguille vivante, attachée au dehors, 
Attire et saisit l'os entraîné sans efforts. 


CONTRE L'ENROUEMENT. 


Souffrant d'un mal de gorge, atteint de raucité, 
Les mets salés du mal croitraient la gravité ; 


DE LINGUAE PARALYSI. 
Si subito perdis usum pro parte loquela, 
Aut totum prorsus, hac confert cura medele : 
Castoreum, cassi frondes baccæque coquantur 
In vino forti, statimque valere probatur. 


DE OSSE QUANDO TRANSGLUTITUR. 
Os qui transglutit, anguillam ponat in ore, 
Quod religata foris os extrahit absque labore. 


CONTRA VOCIS RAUCEDINEM. 
Raucis salsa nocent, nux, pinguia, nebula, ventus. 
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Soudain le nerf du cou sort de paralysie, 

Et grâce au choc reprend une nouvelle vie; 
De la plante du pied au cerveau remontant, 
Le mouvement de là jusqu’au cou redescend. 


CONTRE LA SÉCHERESSE DES POUMONS. 


Si de poumons trop secs tu crains l'aridité, 

D'un merveilleux remède éprouve la bonté 
D'encens broyé, de beurre, et de cire fondue, 
Une bande fort large, à ton cou suspendue, 
Descend sur ta poitrine, et colle étroitement 

A la peau qu’elle enduit d'un moelleux liniment ; 
Maintiens-la de longs ans sur ta poitrine entière; 
Renouvelle du doigt l'onctueuse matiére, 

Qui pénètre les chairs d'un suc doux et calmant, 
Mais garde-toi jamais de l'óter un moment. 


Hoc quia de cerebro nervi sic ramificantur, 
Ut descendentes in plantas corripiantur. 


CONTRA PECTORIS SICCITATEM. 


Siccum pectus habes ? Fac hoc valetudine mirum ; 
Tu liquefac ceram, thus tritum, dulce butyrum ; 
Hoc super extendas pelli, colloque tencbis, 
Sic tamen ut pectus ex omni parte fovebis ; 
Hoc annis multis ad pectus semper habebis ; 
Interdum calida digito renovare studebis, 

Sed cataplasma tamen nunquam de pelle movebis. 
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CONTRE L'OPPRESSION DE POITRINE. 
Si d'un flux suffocant ta poitrine épuisée, 
Avec effort expire une haleine oppressée, 
Un breuvage de miel et d'hvsope vanté 
Rend au poumon guéri son jeu, sa liberté. 


DE LA PHTHISIE. 


Flux de ventre fréquent et chute des cheveux, 
Du phthisique dénote un état dangereux ; 
Crachat fétide, infect, pommette rougissante 
Témoignent du péril une marche croissante. 


TRAITEMENT DE LA PHTHISIE. 


Je prescris au phthisique un soin essentiel : 
Qu'il boive abondamment du lait mélé de sel, 
Qu'il v joigne du miel l'adoucissante amorce. 
Au malade le lait communique sa force : . 


DE OPPRESSIONE PECTORIS. 


Oppressum pectus ex rheumate si tribuletur, 
Hyssopus attritus coctus cum melle bibatur. 


DE PHTHISI. 
In phthisico fluxus ventris, casusque capilli, 
Mala rubens, foetor sputi, sunt signa pericli. 
CURA PHTHISIS. 


Hanc etico curam super omne scias valituram, 
Lac, sal, mel junge, bibat contra consumptus abunde : 





252 L'École de Salerne. 





Ce lait passe encor mieux, grâce au sel digestif, 
Et le miel à son tour lui sert de lén 
Parfait, le lait de chèvre avec fruit se digère, 

Pourtant le lait d'ânesse est le lait qu'on préfère. 





CONTRE LE HOQUET. 


D'un hoquet fatigant perpétuel jouet, 

Veux-tu faire cesser ce déplaisant hoquet? 

Que le choc imprévu d'un vase que l'on brise, 
Frappe d'un bruit soudain ton oreille surprise : 
Du son retentissant le sanglot étonné 

S'étouffe dans ta gorge et meurt sans étre né. 


CONTRE LES DÉFAILLANCES. 


Éprouves-tu de cœur défaillance subite ? 
Avale en poudre fine une perle réduite. 


Lac nutrit, sal traducit, lac melle liquescit. 
Lac sit caprinum, melius tamen est asininum. 


CONTRA SINGULTUM. 


Si per singultum vexaris continuatum, 

Te per fictilium famam velut immoderatum 
Ingrediens aliquid turbet non premeditatum : 
Sic a singultu te reddet mox relevatum. 


AD ,CORDIS DEBILITATIONEM. 


Si cor debilitat, pulvis cum melle coquatur 
De margaritis, vel gemmae, quæ reperiuntur, 
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Origan, pouliot, avoine et centaurée, 
Pressent, mélés de sel, la partie entourée, 
Et cuite en du vin fort la rose unie au son, 
La brique chaude encor háte la guérison. 


,CONTRE LE FLUX D VENTRE. 
D'un trouble intestinal et d'un fux incessant 
Si la cure tardive accroit le m (pressant, 
Empresse-toi, malade, en telle, conjoncture, 
Et bois de miel rosàt une infusion pure. 
Pour raffermir ta force en un besoin urgent, 
Enléve au chéne vert son liber astringent, 
Fais chauffer à grande eau cette écorce bouillie; 
Dans un bassin cette eau tiéde encor recueillie, 
Jusqu'aux reins le malade ira nu s'y plonger. 
Si le mal renaissant rappelle le danger, 


Intestina dolens herbas super illa ligabis, 
Pulegium, centaureamque, origanum, sal et avenam, 
In forti vino coque rosas, jungito furfur, 

Vel laterem calidum, superque illa teneto. 


CONTRA VENTRIS FLUXUM. 
Est nimius fluxus? roseum mel accipiatur, 
Qnod si differtur curatio, causa gravatur, 
Ft difficulter patiens morbusque juvatur ; 
Cortex quercinus medius viridisque coquatur ; 
Sic aqua cocta diu ! moderate calens tencatur, 
Ac in ea patiens ad renes usque locatur ; 
Secessus quoties auget, toties repetatur 


1. Voy. page suivante, troisiéme vers latin. 
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Aisément chaque fois le bain se renouvelle. 

La vertu de cette eau réprime un flux rebelle, 

Sunout quand le malade aspire en même temps 

Les molles vapeurs d'ambre et de myrrhe et d'encens. 





CONTRE LA CONSTIPATION. 
As-tu le ventre dur ? bois sans aucun retard 
Et bois abondamment de l'eau grasse de lard, 
Puis au bout de deux jours, une poudre anodine, 
Le séné, te relâche, et le mal se termine, 
‘Ajoute un peu de sucre à ce médicament. 
AL'amertume masquée, il se prend aisément. 





POUR PRÉVENIR LA DYSURIE. 
Cultive uniquement un amour légitime : 
D'un amour dangereux, crains-tu, triste victime, 
La souillure honteuse et le présent fatal, 
Abstiens-toi, c'est le mieux pour éviter le mal ; 


Donec stet fluxus, ac amodo non moveatur ; 
Ambra, thus, et myrrha per fumum subjiciantur. 


PRO VENTRE DURO. 
Est venter durus ? Aqua pinguis cocta bibatur 
Carnis porcinæ, biduo post accipiatur 
Zinziber et senæ turo (?) hic qux pulverisantur, 
Et tribus aut binis drachmis in pondere dantur, 
Zuccara ponatur et pulvis lenificatur. 
- CONTRA DYSURIAM EX VENERE. 


Legitimam venerem cole. Si male captus, amorem 
Prosequeris vetitum, formidans munera fœda, 
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Sinon, pour ta santé, par précaution sage, 
D'une utile liqueur fais un prudent usage. 

Tes organes d’abord de ce suc imprégnés, 
Ceux de la femme encor du même suc baignés, 
Quand l'acte est accompli, ce bain se renouvelle 
Et garde à ta partie un usage fidèle. 


CONTRE L'INFLAMMATION DU FOIE. 


Le foie est enflammé? le son et la morelle 
Broyés, mis sur le mal, calment ce mal rebelle. 


CONTRE LE CALCUL. 


Si d'un calcul aigu tu ressens la douleur, 

En évitant le froid recherche la chaleur ; 

Qu'aucun mets astringent, qu'aucune boisson trouble 
N'irrite un mal cuisant. Si la souffrance double, 


Ut sit certa salus, sit tibi nulla venus : 
Ut sit certa venus, presto tibi sit liquor unus, 
Quo veretrum et nymphae prius et vagina laventur. 
Lotio post coitum nova fecerit hunc fore tutum ; 
Tunc quoque si mingas, apte servabis urcthras. 








HEPAR INCENSUM. 


Est hepar incensum ? furfurque, morella terantur, 
Hunc super imponas ; tensum mox alleviatur. 


CONTRA CALCULUM. 


Si lapis excruciat, frigus fuge, quxre calorem, 
Turbida non sumas, non escam stypticiorem, 
Pecten et renes ungas, patiendo dolorem, 
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Frotte-toi vivement le pubis et le rein, 

Puis, sans retard aucun, plonge-toi dans le bain. 

Là d'un bouc immolé bois le sang, liqueur saine; 
Dans l'eau, quand vient la nuit, trempe des glands de 


[chéne 
Mange cinq de ces glands au réveil du matin, 


Avale par-dessus quelque coup de bon vin. 


POUR RÉPRIMER LES DÉSIRS VÉNÉRIENS. 
L'aiguillon de la chair, stimulant ton désir, 
"Tourmente-t-il ta nuit éveillée au plaisir ? 

La jusquiame fraîche et broyée, en compresse, 
Étouffe en l'endormant le désir qui te presse 

Sur l'ainc et sur les reins de ses sucs refroidis 
Elle éteint la chaleur des membres engourdis. 

La belladone aussi, l'ache, la clématite, 

A tes soins vigilants promet la réussite. 

Cinq heures dans le jour, autant d'heures la nuit, 
"Tolére cette gêne, et le désir s'enfuit : 


Balnea post intres, ac hirci sume cruorem ; 
De quercu glandes in aqua nocte repones, 
Mane dehinc quinque sumes, vinumque subinde. 


AD PRÆCAVENDOS STIMULOS VENEREOS. 
Si luxus stimulat, herbam tere jusquiaminam, 
Apponas apium, solatrum, barbamque jovinam ; 
Ista super renes ac inguina more ligentur 
Horis quinque, die, tot nocte ligata morentur. 
Actum id citius confert si continuatur ; 
Sed violenta nimis res continuata timetur, 
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Mais pour n'entraver point les besoins de nature, 
Ménage adroitement une double ouverture, 

Qui dans ce méme temps laisse un libre chemin 
Aux deux nécessités que créa le destin. 

Si ce moyen trop lent contre un feu qui t'irrite 
Échouait, sans tarder, pose alors, pose vite, 

En un certain endroit, quinze animaux suceurs 
Qui de ton sang gorgés en pompent les ardeurs. 
Ne peux-tu vaincre encore un sang chaud et rebelle, 
De ce reméde aisé le soin se renouvelle, 

Tant qu'enfin de la chair s'apaise le combat, 

Et de ton corps maté le fatigant débat. 

La femme à ces ardeurs également sujette, 

Pour dompter les tourments d'une nuit inquiète, 
Subit sous l'ombilic un pareil traitement 

Qui lui porte bientót pareil soulagement, 

Et de la paix des sens la douceur renaissante 
Assoupit de son cœur la révolte impuissante. 


Hincque duos aditus secessibus apta decenter 
Ne circumclusz: naturæ jura negentur. 

Hinc in quindena ventosa funde cruorem, 

Inter testiculos et anum, minuasque calorem, 
Hoc facies donec carnis luctamina cessent, 

Et cito post stupida genitalia membra quiescant. 
Ista sub umbone mulieribus appropriantur, 

Ut calor et luxus obnoxia destituantur, 

Sic stimulis carnis cessantibus eripieris, 

Atque, juvante Deo, speciali pace frucris. 
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CONTRE L'AMPOULE DU PIED. 


Si quelque ampoule au pied en marchant t'embarrasse, 
D'un fil perce l'ampoule, et la géne se passe. 


DE L'ACCOUCHEMENT 

QUAND LE BASSIN EST MAL CONFORMÉ. 
Du bassin resserré si l'étroite ouverture 
Offre à l'enfant naissant une route peu süre, 
Le médecin habile, introduisant sa main; 
Prévient de longs efforts et lui fraye un chemin ; 
Épargnant à Lucine une blessure impie, 
Il conserve et la mére et l'enfant à la vie. 
Il saura, s'il le faut, par un art redouté, 
Ouvrir d'un fer prudent le pubis écarté, 
Et rayonnant, montrer à la douce lumière 
Le nouveau-né vivant comme l'heureuse mére! 


CONTRA VESICAS IN PLANTIS. 
Si per vesicas in plantis quis patiatur, 
Filos per has trahito, locus statimque juvatur. 


DE PARTU IN MALA PELVIS CONFORMATIONE. 
Pelvis in angusta parientis fauce retentus 
Qna via facta ruat, non multis nisibus infans, 
Si faciet medicina viam, si dextra juvabit. 
Nec jam cæsareum vulnus Lucina requiret : 
Symphyseos pubis dissectio rite peracta, 
Damnatos telo partus simul atque parentes, 
Protinus et certo, dulces servabit ad auras. 
At mitemne adeo pubis divisa medelam 
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Que tout corset gênant qui fait d'elle une esclave 
Épargne à sa croissance une odieuse entrave. 

Si par malheur son dos se voûte et s'arrondit, 

"Tu peux encor, tu peux vaincre un mal qui grandit. 
Du rachis dévié corrigeant la structure, 

Par un soin insensible aplanis sa courbure; 

Que l'épine à tes doux mais continus efforts 
Fléchisse, enfin vaincue, et dompte ses ressorts. 


Continuo spinam redigas in rectius, illam. 
Extendens tractu leni simul atque perenni, 
Convexosque premens interdum molliter arcus. 


DIXIÈME PARTIE 


PRATIQUE MÉDICALE 


ÉLOGE DU MÉDECIN. 


our guérir un malade, il faut l'expérience 


Et l'art du médecin, non la vaine science, 
Le parlage ignorant d'un charlatan 


| [impur : 
88 L'un arrache à la mort, l'autre tue à coup 
[sür. 
FONCTIONS DU MÉDECIN. 
Conserver la santé, guérir la maladie, 
Docteur, voilà ton art, ta sublime industrie. 


LAUS MEDICI. 
'ENSUS et ars medici curant, non verba sophistæ ; 
Hic ægrum relevat curis, verbis necat iste. 


MEDICINE OBJECTUM. 
Nosse malum, sanos servando, ægrisque medendo ; 
Consule naturam, poteris prudentior esse. 
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Consulte la nature, et tu verras encor 

De ton expérience accroitre le trésor. 

Poursuis ; du médecin la première science 
Découvrira du mal la cause et la naissance : 

A ce prix seulement il méfite son nom. 

Il sait, multipliant l'investigation, 

La porter sur cent points d'où jaillit la lumière 
Éclairant tout le mal de lueur salutaire. 

Son œil sûr interroge avec sagacité 

Les traits du patient vainement agité, 

Dans l'organe malade il lit avec adresse 

La crase des humeurs, sa force et sa faiblesse. 

Il juge (connaissance utile pour le mal) 

Et l'état ordinaire et l'état général. 

Un coup d'œil prompt enseigne à sa raison savante 
La marche de la cure ou plus courte ou plus lente. 


LIMITES DE LA SCIENCE MÉDICALE. 


Contre la mort en vain vous cherchez un reméde, 
En vain vous appelez toute plante à votre aide. 


Est medicus, scit qui morbi cognoscere causam ; 
Quando talis erit, nomen et omen habebit, 
Sunt medico plura super ægris respicienda : 

In membro crasis, atquc situs, plasmatio, virtus, 
Morbi natura, patientis conditiones. 

Digere materiam, crudamque repelle nocivam, 
Mollifica duram, compactam solve, fluentem 

Et spissam liquefac, spissam lenique fluentem. 


MEDICINE LIMITES. 
Contra vim mortis non est medicamen in hortis, 
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On lui promet un monde à l'heure du danger, 
Le malade guéri n'y parait plus songer. 

L'art s'acquiert à grand prix : sur un lit de misère 
Qu'il ne se penche pas sans espoir de salaire. 

Du médecin le zèle, au salaire pesé, 

S'éteindra promptement, s'il n'est récompensé. 

Il prodigue ses soins contre l'or; en paroles 

S'il reçoit son paiment, de remèdes frivoles, 
D'herbes de la montagne il use vainement, 

Et pour plus généreux garde drogue et piment. 
Lorsque son patient de plaintes l'importune, 

Le docteur, attentif à sa propre fortune, 

Profitant de ses cris, obtient sur le moment 
Quelque gage bien sür, un bon nantissement, 





Cum locus est morbis, medico promittitur orbis ; 
Mox fugit a mente medicus, morbo recedente. 
Instanter querat nummos, vel pignus habere ; 
Fidus nam antiquum conservat pignus amicum ; 
Nam si post queris, inimicus haberis. 

Dum dolet infirmus, medicus sit pignore firmus ; 
Ægro liberato, dolet de pignore dato ; 

Ergo petas pretium, patienti dum dolor instat ; 
Nam dum morbus abest, dare cessat, lis quoque restat. 
Empta solet care multum medicina juvare : 

Si qua detur gratis, nil affert utilitatis. 

Res dare pro rebus, pro verbis verba solemus : 
Pro vanis verbis, montanis utimur herbis ; 

Pro caris rebus, pigmentis et speciebus. 

Est medicinalis medicis data regula talis : 

Ut dicatur : da, da, dum profert languidus ha, ha! 
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TENUE DU MÉDECIN. 
Vétu d'habits décents, affable et plein de zéle, 
Le médecin s'empresse à la voix qui l'appelle. 
D'un rubis l'étincelle à son doigt brillera, 
Sur un coursier fidèle en visite il ira, 
Ce splendide attirail rehausse son mérite; 
Sur l'esprit du malade il réussit plus vite, 
Reçoit cadeaux sans nombre : un mince accoutrement 
Lui vaudrait profit mince et sec remerciment, 








ÉPILOGUE. 


J'ai voulu dans ces vers célébrer le régime 

Qui du triste malade, affligeante victime, 

Ranime les esprits et guérit les langueurs. 

Sous peu de mots le rythme abrège les longueurs, 


CONDITIONES NECESSARLE MEDICO. 


Clemens accedat medicus cum veste polita ; 
Luceat in digitis splendida gemma suis. 
Si fieri valeat, quadrupes sibi sit pretiosus; 

Ejus et ornatus splendidus atque decens. 
Ornatu nitido conabere carior esse, 

Splendidus ornatus plurima dona dabit, 
Viliter inductus munus sibi vile parabit, 

Nam pauper medicus vilia dona capit. 


EPILOGUS. 


In metro pauca mox commemorantia multa, 
Qnod phisis regimen statim compendio scitur, 
Cura subest prompta, languor qua tollitur ager. 
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Disciples d'Archigène et d'un art qu'on révère, 
Epris d'un amour vrai de science sincère; 

Que vos noms radieux d'honneur soient entourés 
(La Muse ainsi l'ordonne) et partout célébrés. 
Gardez surtout, gardez qu'un profane vulgaire 

De votre art respecté ne perce le mystére : 

Son éclat dévoilé perdrait sa dignité. 

D'un mystère connu décroit la majesté; 

Le frivole dédain suit cette confidence, 

Et la foule bientót refuse obéissance 

A des lois dont le maitre a trahi les secrets. 

Pour qu'ils soient observés, cachez donc vos décret 
Honte au révélateur! et qu'il soit anathéme ! 

Et toi, Dieu tout-puissant, Dieu, médecin supréme, 
Jette sur cet ouvrage un regard de bonté 

Qui le garde vivant pour l'immortalité. 

Veille : de Jupiter il brave la colère, 

Il ne craint pas le fer, la torche incendiaire; 











Hoc tamen medicis veris aliteque sophiae 
Clareat ad plenum, Musarum turba jubente, 

Nam tua decreti majestas vilet, et omni 

Privatur splendore suo, si publica fiat. 

Nam res vulgata: semper fastidia zignunt, 

Ex re vulgata contemptus, nausea surgit, 

Nam majestatem minuit qui mystica vulgat. 

Nec decreta manent, quorum sit conscia turba. 

Exsul sit medicus physicus secreta revelans. 

Jam Deus omnipotens, medicus summus medicorum, 
Digne felicitet opus istud semper in avum, 

Ipsum confirmet quod nec Jovis ira nec ignis, 


Épilogue. Il 271 








Le temps même, le temps ne peut rien contre lui, 
Si ton bras éternel lui prête son appui. 
Protège aussi, grand Dieu, l’auteur de cet ouvrage. 
A toi louange, honneur et gloire dans tout âge! 
Ainsi soit-il. 
CONCLUSION. 


La Flore médicale achève ici son cours. 

L'auteur aimé du ciel en paix finit ses jours. 

Que le ciel lui prépare un siège, une couronne; 

Et debout prés du Christ qu'avec ses saints il trône! 
Ainsi soit-il. 


Nec ferrum, nec ætas poterit abolere vetusta. 
Istud complentem benedic, Deus, et facientem, 
Cui sit laus et honor, benedictio, gloria semper. 


Amen, 
FINIS. 
Explicit tractatus qui Flos Medicine vocatus. 
Auctor erat gratus, per quem fuit abbreviatus ; 
Sublimis status coelo sit ei praeparatus : 
Christi per latus stet cum Sanctis elevatus. 
Amen. 


x 
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LLL 
que chez lui le sang parcourt avec la plus grande facilité. 5? 
peau douce et souple rend sensibles les contours des muscles 
qu'elle recouvre; les dehors les plus irréprochables annoncent 
l'envi la plus heureuse condition de l'intérieur. 

En effet, avec quelle harmonie le cœur donne et reçoit Le 
sang! Quel concert entre les artéres qui le distribuent aux extré- 
mités du corps et les veines qui le rendent au cœur! Avec quelle 
douceur l'haleine sort de la poitrine! Aucune toux, aucun enc 
frènement ne met obstacle au passage de l'air. Les lèvre 
entr'ouvertes laissent voir des dents blanches et saines, qui cof3” 
tiennent une langue vermeille et humectée. 

L'appétit ajoute aux assaisonnements les plus simples, que 1€ 
palais savoure; le gosier, par une déglutition aussi sensuelle qu€ 
l'a été la mastication, ne perd rien de toute la suavité des ali— 
ments solides et liquides. La digestion efficace et prompte fournit 
assidüment à la plus exacte nutrition ; et les sucs de toute espèce , 
bientôt changés en substance animale, vont produire cette sur- 
abondance précieuse qui avertit les sexes de leur distinction 
mutuelle, et brûle de se répandre pour appeler et faire naître 
les plus doux plaisirs. 

Ces grandes opérations de la nature qui se commencent et 
s'exécutent dans le plus bel ordre, s'achévent avec la plus parfaite, 
régularité. Aucun jour ne se passe sans que la masse des 
humeurs se dépure, aucun sans que les viscères se débarrassent. 

Le travail du corps parait un divertissement; l'âme, au sein de 
la tranquillité, regoit sans peine les idées que lui procurent des 
organes heureusement constitués, les contemple avec sagesse, les 
fuit ou s'y repose avec innocence. 

Alors un génie inspiré peut représenter à nos sens ravis, ou 
sur une toile, ou dans le marbre, par des sons harmonieux, ou 
par des expressions cadencées, le magnifique spectacle de la 
nature; alors le philosophe peut dicter ses leçons, le héros com- 

battre, le politique régler ses intéréts, tous les hommes jouir dc 
leur existence. 
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C'est un optimiste, un ami des joies naturelles et du bonheur 
domestique; il n'a pas soif des honneurs et des richesses et ban- 
nit tout souci du lendemain. 





L'état de santé que nous venons de peindre, n'existe guère que 
par abstraction et n'est en quelque sorte qu'un point mathéma- 
tique, rien n'étant plus fragile et plus inconstant que sa conti- 
nuité. En effet, exposés comme nous sommes aux impressions 
des corps étrangers, aux vicissitudes de l'air et des saisons, la vie 
étant elle-même une cause d'altération et d'anéantissement, 
comment la santé pourrait-elle être de longue durée? Aussi la 
meilleure est-elle réellement la moins mauvaise, celle qui se 
soutient le mieux ou qui se rétablit le plus promptement. Il 
faut donc nécessairement lui donner une certaine latitude et ne 
pas compter pour maladies une foule d'indispositions qui se 
dissipent aussi facilement qu'elles naissent. 

Cependant, comme il arrive quelquefois que ces incommo- 
dités, légères dans le principe, s'accroissent par les imprudences 
de la vie, jusqu'à devenir mortelles, l'École de Salerne, pré- 
voyant ces accidents et voulant y remédier, propose pour cela 
trois moyens qu'il est important de connaitre et de savoir em- 
ployer. Chacun d'eux a ses lois, que l'art a fixées d’après l'expe- 
rience et l'observation. 





DE LA GAIETÉ. — Par gaieté, on entend cette condition habi- 
tuelle de l'âme, où les idées agréables se présentent à l'exclusion 
de celles que l'on nomme tristes. C'est une sorte de sérénité 
spirituelle que n'offusque aucun nuage, aucun brouillard, aucune 
vapeur. Cet état, heureux pour l'individu qui en jouit, est char- 
mant pour ceux qui l'entourent. La gaieté est fille et mère de la 
bonne santé; mais il est bien difficile d'en faire un précepte 
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Cependant la médecine fait tous les jours usage de ce précepte 
de l’Ecole de Salerne, en mettant à profit le reste précieux de 
la disposition de l'enfance à la gaieté. Elle ne prescrit pas, il est 
vrai, directement et contre la raison de s'égayer; mais elle pré- 
sente adroitement à ceux qui en ont besoin, les objets capables 
de leur inspirer de la gaieté. C'est ainsi qu'elle distrait effica- 
cement les mtlancoliques par les spectacles, les conversations, 
les voyages, etc. C'est ainsi que Boerrhaave vint à bout de 
retirer Van Swieten d'une tristesse profonde et opiniátre oü 
l'étude de la médecine l'avait jeté. en lui recommandant l'exercice 
des armes, la musique et les lectures amusantes. 

La gaieté n'est ni la joie ni le plaisir; mais le plaisir enfante 
la joie, et la joie ressuscite la gaieté. 

La gaieté n'est plus gaieté quand elle est excessive. Elle passe 
pour étourderie ou pour folie. Alors il faut la modérer, et cela 
n'est pas toujours aussi difficile que de l'exciter. Souvent il 
suffit, pour la dissiper entièrement, d'un léger accident, d'un 
récit, d'une fiction, d'une réprimande. D'où il suit que la gaieté 
dépend moins, en effet, de notre constitution, qui nous y porte 
naturellement, que des objets qui nous environnent, et que ses 
lois tiennent à eux de maniére à ne pouvoir en tre sép.rces. 


DE LA DIÈTE. — Il faut entendre ici par dièle non pas le 
régime dont on use ordinairement, mais ce que le vulgaire 
entend par ce mot, une abstinence continue d'aliments solides, 
accompagnée d'un usage plus abondant des liquides. La diète et 
l'eau, dit-on. C'est ce sage précepte que donne l'Ecole de 
Salerne. Il est d'une autre nature que celui de la gaieté. 

Les uns veulent une diète stricte, une nourriture extréme- 
ment légère, longtemps continuée, ct pèchent trés grièvement 
contre l'ordre de leur santé; les autres ne font diète qu'à demi, 
n'accordent point à leurs viscères le temps de diète suftisant 
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manlis in deserto; aussi nos prophéties sinistres n'ont pas tardé ag 
s'accomplir. 

On a remarqué que ce ne sont ni les riches, ni les grands de 
la terre qui deviennent bien vieux, mais ceux que leur rang dans 
la société oblige à faire beaucoup d'exercice, À être fréquemment 
exposés en plein air, et à vivre sobrement. Le docteur Falconer 
a prouvé que, de toutes les professions, la plus saine est celle 
d'un jardinier sobre. 

L'exercice le plus salutaire est celui de la promenade à pied, 
grise en plein air, plutót avant le repas qu'immédiatement apri 
vient ensuite l'exercice au cheval allant au pas : la voiture ne 
convient qu'aux individus très faibles. 

Toutefois, laisser un corps animé en repos n'est pas détruire 
en lui le mouvement, mais l'abandonner à lui-même; c'est ne 
lui rien appliquer soit au dedans, soit au dehors, qui puisse le 
modifier d'une façon nouvell 

La médecine ressemble 
pilote. La vie est, pour le premier, ce que les vents et la mer 
sont pour le second. L'animalité et les éléments sont, pour ainsi 
dire, la base sur laquelle reposent ces deux arts. Un vaisseau qui 
vogue au gré des airs et des eaux suit nécessairement une route; 
un plan variable et changeant donne de toute nécessité une 
direction à l'objet mobile qui le parcourt; une maladie aban- 
donnée à elle-même et à l'instinct qui en est l'attribut essentiel 
a constamment sa terminaison; or, comme il arrive quelquefois 
que le vaisseau délaissé se rend de lui-même en un lieu de 
sûreté, et l'objet mobile à un point désiré, de méme aussi l'on 
voit parfois des maladies non soignées avoir la fin la plus heu- 
reuse; d'oü il suit que tout l'art du médecin consiste à tirer le 
meilleur parti possible de l'animalité, comme tout l'art du nau- 
tonier consiste à profiter de la mer et de l'atmosphère. 

C'est sous ce point de vue que l'Académie de Dijon parait 
avoir considéré le repos, quand elle a. proposé pour sujet d'un 
prix cette admirable question : « Quelles sont les maladies dans 





la navigation, et le médecin au 
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stances particulières de chaque cas où l'action et l'inaction sont 
nécessaires ; et c'est, à proprement parler, soumettre l'art entier à 
l'examen, pour dresser une sorte de code dont les lois soient 
respectables pour tous les médecins. Or cette entreprise est 
difficile, les forces humaines sont faibles, et les bornes d'un 
commentaire ne permettent pas d'aller plus loin. 

Concluons que le repos est un secours efficace dans les infir- 
mités humaines; que l'École de Salerne a raison de le poser en 
principe; que le médecin seul peut en recommander et diriger 
l'usage d'une manière profitable à chacun; enfin, qu'il en est 
absolument comme du repos, de la diéte et de la gaieté, dont je 
viens de parler; que la modération et l'à-propos en font la loi 
principale. 


Page 57. — AIR. 


Malgré les quatorze cents ans qui les séparent, Jean de Milan 
ne se trouve pas à la hauteur du médecin de Cos. Quelle diffé- 
rence entre ces vagues préceptes et les belles considérations 
d'Hippocrate! Et cependant, dans la nuit obscure qui couvrait 
alors le monde des intelligences, on est surpris de retrouver un 
reflet encore assez vif de cette grande médecine antique. 

On peut remarquer d'ailleurs que le plan du poeme salernitain 
est, à peu de chose près, celui de nos traités d'hygiène moderne!. 
Comme eux, il commence par les circumfusa, et l'on sait quelle 
place étendue y occupe et doit y occuper l'étude de l'air atmos- 
phérique. « Tout ce que l'air donne aux plantes, dit M. Dumas, 
les plantes le cédent aux animaux, les animaux le rendent à l'air; 
cercle éternel dans lequel la vic s'agite et se manifeste, mais où 
la matiére ne fait que changer de place. » Il est impossible d'ex- 
primer d'une facon plus éloquente et plus élevée le rôle immense 
et souverain de cet agent dans la nature. 





Voyez Michel Lévy, Traité d'hygiène publique et privée, 
6* édition. Paris, 1879. 
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différentes saisons de l'année, lors des variations sans nombre 
de l'atmosphère, durant toute notre vie. 

Le maximum de froid constaté jusqu'à ce jour l'a été le 21 
janvier 1875, à Iakoutsk, dans la Sibérie orientale '. Ce jour-li, 
Severow, un marchand russe, a constaté — 59*,50. Un méde- 
cin-major a méme affirmé avoir noté un jour un froid de — 63 
dans cette méme Sibérie, où le mercure reste souvent gelé pen- 
dant des mois. « Alors, dit Middendorf, le voyageur sibérien, le 
mercure, devenu métal, se travaille au marteau comme le plomb, 
le fer devient cassant, les haches se brisent comme du verre 
quand on veut s'en servir; le bois refuse de se laisser couper; il 
semble que le feu lui-même géle, car les gaz qui l'alimentent 
perdent de leur chaleur. » Dans l'hiver de 1819-1820, toujours 
en Sibérie, on ne pouvait sortir sans masque, sous peine de per- 
dre le nez ou les oreilles. 

Ce n'est pas sous l'Equateur que sont les chaleurs extrêmes: 
les fours de la terre seraient le nord et l'est du Sahara, le pied 
de l'Himalaya, la vallée du Gange sacré, les steppes sans fin de 
T Afghanistan et de la Boukarie; les maxima observés ont été de 
55* à l'ombre, de 70" au soleil. « Pourquoi, dit le dicton afghan, 
as-tu créé l'enfer, Allab? N'avais-lu pas déjà créè Ghaznan ? » 

Entre la température extrême en plein soleil et l'extrême froid, 
la distance est de 125° à 1505, 25° à 5o de plus que l'échelle qui 
va de la glace fondante à l'eau bouillante. Or l'homme, la science 
aidant, supporte également ces deux extrémes. 





Quand on veut se procurer une habitation, il est utile de 
prendre en considération les préceptes de cet aphorisme. On 
ne peut pas toujours, il est vrai, obtenir une atmosphère unifor- 
mément avantageuse ; les vicissitudes du ciel et des saisons, qui 


1. J. Chavanne, Des températures extrêmes (le Tour du 
Monde, 1874. 
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Page 58. — VENTS. 


L'Ecole de Salerne n'indique ici qu'une sorte de rose des vents, 
sans aucune considération de leur influence relative sur le corps 
humain, Cependant cette partie de la météorologie médicale 
n'avait pas échappé à Hippocrate, qui l'a signalée 1. 

L'hygiéne peut s'occuper des vents à des points de vue nom- 
breux. 

Leur direction, leur durée, leur force, leur vitesse, les ma- 
tières dont ils sont les véhicules, leurs déplacements brusques, 
leurs variations soudaines, toutes ces conditions exercent une 
influence plus ou moins marquée sur l'organisme par les com- 
motions produites sur les parties frappées, et constituent un des 

‘éléments importants de la climatologie, 

L'agitation ou l’état calme de l'air nous rend plus ou. moins 
impressionnables à la température ambiante. Un froid de 109 
dans l'air agité est beaucoup plus sensible qu'un froid de 30° 
dans une atmosphère calme. Nous étouffons dans un air chaud 
et immobile, tandis que des courants, en activant l'évaporation. 
de la transpiration cutanée, nous procurent un sentiment de bien= 
être inexprimable, 


Page 58. — Du RÉGIME SUIVANT LES SAISONS. 


L'année se divise en quatre saisons : l'hiver, le printemps, ltd 
et l'automne, 

Les savants assurent que le monde a été créé au mois de mars. 
Aussi les anciens commencáient l'année par ce mois 2, 

Dans la division toute médicale adoptée par Hippocrate, l'an- 
née commence par l'hiver et se termine par l'automne. Cette di- 


1. Hippocrate, De l'air, des eaux et des lieux, traduction de 
M. Littré, tome IL. 
2. Exode, chapitre 12. 
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vision est fondée sur les divers points que la terre présente 

av soleil en parcourant l'écliptique. 

Chacune de ces saisons a un caractère qui lui est propre, tiré 
de la modification de la température. Ainsi, l'hiver est froid et 
humide; le printemps, chaud et humide; l'été, chaud et sec et 
Jautomne, froid et sec. Les maladies qui se manifestent sont 
fn rapport avec l'état de l'atmosphère ou avec les saisons 
diverses s — 

L'influence de la constitution de l'air et de chaque saison sur 
la production des diathèses, et sur le traitement des maladies, 
est une vérité reconnue par tous les praticiens, et qui doit former 
la base et le principe de leur art. Hippocrate revient sans cesse 
sur la nécessité de l'étude des constitutions. 

Le temps doux relâche les fibres, amollit le corps; la cha- 
leur dilate les pores, gonfle les humeurs, fait languir les fonc- 
tions. La transpiration, qui seule augmente alors, n'est pas un 
bien sans danger. 

Les saisons humides nous altérent d'une autre façon : tantôt 
ee sont des fluxions, des rhumes, des douleurs, et tantôt les 
maladies les plus graves. 

Le froid resserre, engourdit, favorise les affections aiguës. 

En un mot, les variations du milieu qui nous environne 
exposent notre vie et notre santé au moins tous les trois mois. 

L'ancienne médecine considérait le renouvellement des saisons 
comme une époque critique pour le corps humain. 

Hippocrate observe que, comme dans la succession des pé- 
riodes des temps de l'année on voit régner tantôt l'hiver, tantôt 
le printemps, tantôt l'été ou l'automne: de méme dans le corps 
humain on voit prédominer successivement la pituite, le sang, 
1a bile, l'atrabile. 

Les quatre saisons sont les véritables images des quatre âges 


1. Voy. Donné, ER ja des gens du monde, 2° édition. 
Paris, 1879. Hyrgiène des saisons, p. 23. 
17 
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dela vie. er y a un grand rapport entre l'inflpence des saisons 
er celle des Ages sur La production des maladies. En effet, la 
msecosié pródcmine dans l'enfance ; le sang, À l'âge de Ja pu- 
berté; la Mle, à l'âge viril, qui est l'été de la vie; et l'atrabile et 
la mucosité, dams la vieillesse, où l'automne et l'hiver. 

Hb existe encore des relations intimes entre les saisons, les 
comstitutions, les âges, les maladies diverses, les révolutions 
diumes, les organes et les tempéraments 


Page 58. — PRINTEMPS. 


Le jeiniress, cette riante saison chantée par les poètes, est, aux 
veus du médecin, la plus triste. la plus sombre et la plus cruelle 
des saisons, du moins sous le climat tempéré de l'Europe cen- 
emps qui fournit le chiffre le plus élevé de 
à la mort le plus large 





rule. C'est le prix 
males est lo printemps qui pa 
tribut. 

Le printemps était considéré dans l'ancienne médecine comme 
jon complète, «t de certe opinion analogi- 
nes de la nature, si 








période de nis 
que, husde sur l'observation des phéno 
&latants à cette cjue. de l'année, on concluait à une révolu- 
tion semblable dans l'organisme humaix. Cette tradition s'est 
transmise d'ige en ze jusqu'à nous: mais l'observation moderne 
La élue à un fait météorologique. 

C'est aux transitions brusques de température, si communes au 
printemps. qu'il faut rapporter la fréquence des maladies et sur- 
tout des phlegmasies de l'appareil respiratoire qui forment le 
plus fort contingent des maladies vernales. C'est à la méme cause 
qu'il Faut. rapporter la mortalité si considérable des phthisiques 
au printemps, contrairement à l'opinion ancienne qui plagait au 
commencement de l'automne, à la chute des feuilles, Ia termi- 
maison fatale de cette terrible maladie. 
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cats duyennés, que ces beurris parfomés : Capiaumont, d'Amanlis, 
Pickeren, ce dernier surtout, la reine des poires d'automne, 


Page 67. — POUR FONTIFIER LE CERVEAU, POUR RÉCRÉER 
LA VUE ET LES AUTRES ORGANES. 


Nous ne saurions approuver la conduite de ceux qui, tous les 
matins en se levant, plongent leur téte dans l'eau froide. 


Un léger exercice au sortir du lit dégourdit les membres, faci- 
lite et augmente la transpiration, ainsi que les autres sécrétions 
et excrétions, 





Le conseil de nettoyer les dents et de laver la bouche ne 
saurait qu'être bon pour conserver les dents saines et blanches. 


La propreté des mains peut éviter un grand nombre d'in- 
commodités, de maladies méme. Dans les classes laborieuses, 
dans celles surtout qui manient des substances toxiques, le la- 
vage fréquent des mains cst une pratique d'une immense utilité. 
Depuis que les ablutions des mains avant les repas des ouvriers 
sont devenues obligatoires dans les fabriques de céruse, la coli- 
que de plomb est devenue infiniment plus rare. 

L'usage de se laver les mains avant et après chaque repas, si 
général dans l'antiquité et qui s'est conservé parmi nous jusqu'à 
la fin du dernier s n'apparait plus que comme une tradition 
effacée dans l'emploi malpropre de ces sortes de gobelets que l'on 
sert aujourd'hui aux convives après le dessert, Autrefois, c'était 
dans des aiguières d'or et d'argent que les valets répandaient sur 
les mains des convives de l'eau titde parfumée. 
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Splendida sit nolo, sordida nolo cutis. 


Je n'aime point une peau trop luisante, 
Ni qu'on y voie une crasse gluante. 


Les soins de propreté ne requièrent pas l'emploi des parfums 
et des odeurs suaves !. 

Estce pour se rendre agréables ou pour neutraliser quelque 
mauvaise odeur qui s'exbale du corps, ou plutôt pour réveiller 
les désirs amoureux, que les dames ct méme quelques élégants 
puent le musc ou l'ambre d'une lieue ? 

Martial en a fait le reproche aux dames romaines * : 


« Partout où vous rendez visite, 

On sent une agréable odeur, 

Et vous traînez à votre suite 

La boutique d'un parfumeur; 

Mais n'en soyez pas orgueilleuses; 

En étes-vous plus gracieuses? 

Vos regards en sont-ils plus doux, 

Vos traits plus fins, votre air plus tendre? 
Mon chien, si je le frotte d'ambre, 
Sentira bien mejlleur que vous. » 








Parmi les choses les plus agréables, et qui flattent le plus la 
vue, sont une promenade au bord d'une claire fontaine ou d'un 
ruisseau limpide et dans une prairie fraiche et verdoyante. Il en 
est de méme de l'aspect des montagnes, où l'on peut saisir des 
points de vu admirables. 





Le miroir recrée aussi fort bien la vue, alors méme que 
l'amour de soi, inhérent à tous les hommes, ne nous porterait 


1. Voyez Piesse. Des odeurs, des parfums et des cosmétiques, 
2* édition. Paris, 1877 
2. Martial, livre Ill, Epig. 55. 
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Le fœtus est dans une sorte de sommeil dans le sein de sa 
mère. Les enfants dorment presque toujours lorsqu'ils viennent 
de naître : les prémices de nos jours ne sont donc qu'uae sorte 
de léthargie. Les hommes semblent ne naître que pour se fami- 
liariser avec la mort, sous l'image trompeuse d'un doux som- 
meil. Plus on est jeune, plus on doit dormir, Ainsi l'apho- 
risme de l'Ecole de Salerne est faux, surtout quand il fixe la 
même durée de sommeil pour le jeune homme et pour le 
vieillard. Les enfants avant l'âge de dix ans dorment ordinai- 
rement de dix à douze heures et s'en trouvent bien; huit ou 
neuf heures de sommeil conviennent, en général, à l'homme fait, 
tandis que le vieillard s'assoupit à peine quelques instants, ou 
ne dort que quatre ou cing heures. 

Les femmes et les individus doués d'un tempérament sanguin 
où nerveux ont besoin de beaucoup de sommeil. 

Certaines personnes ont une propension particulière au som- 
meil ; elles dorment plus de dix heures et se portent très bien. 
Nous avons vu plusieurs de ces grands dormeurs parvenir à une 
longue vieillesse, exempts d'infirmités. 

Picquer remarque que les hommes dont la téte est fort grosse 
dorment fort longtemps. 

L'babitude influe beaucoup sur la durée du sommeil. Les 
sujets qui sont accoutumés à dormir longtemps ne peuvent se 
priver de quelques heures de sommeil sans être incommodés, 
tandis que d'autres jouissent d'une trés bonne santé, en ne pre- 
nant ordinairement que quelques heures de sommeil. 





L'hiver est la saison du repos et celle où l'on doit le plus dormir. 
ll est d'une grande importance de régler sur ses besoins 
les heures et le temps de son sommeil : un juste milieu dans 
toutes les jouissances peut seul conserver la santé. 
L'habitude de se lever de bonne heure cst la plus salutaire, 
comme elle est la plus utile. 
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plantes. On s'étonne du dépérissement et de la mort des arbres 
sur les boulevards de Paris, et l'on en accuse toutes sortes de 
causes, sans que l'on songe à la plus réelle de toutes, la priva- 
tion de sommeil par l'illumination nocturne des becs de gaz. 


Les méditations trop longues, les travaux excessifs, la faiblesse 
qui accompagne les longues maladies, la vieillesse, les épuise- 
ments de tout genre entretiennent l'insomnie ou empéchent le 
sommeil. t 

Le sommeil qui est troublé par des songes pénibles, bien loin 
de restaurer, ajoute à l'épuisement des forces ; mais les réves et 
le sommeil pénible sont dus bien souvent aux excitations fortes 
que les passions vives de l'âme ont produites sur nous pendant 
l'état de veille. Tout le monde sait que les songes se rapportent 
ordinairement à ce qu'on a fait pendant le jour, comme l'a 
exprimé Claudien dans des vers dont nous donnons la tra- 
duction : 


A ce qu'on fait le jour on songe dans la nuit : 
Le juge, du Palais semble entendre le bruit; 
chasseur croit courir des ive, 
t le cocher aprés le cheval qui se sauve. 








Page 71. — SOMMEIL DE JOUR. 


Le sommeil de l'après-midi est contre nature. 

Dans les pays chauds, durant les chaleurs de l'été, et lorsqu'on 
en a pris l'habitude, on peut faire une courte méridienne, mais 
sans oublier que le sommeil de l'après-midi doit être trés court. 
Encore serez-vous exposé, après la méridienne, à éprouver un 
grand engourdissement du corps et de tous les sens, de la mi- 
graine ; mais il est bien rare que la fièvre sc mette de la partie, 
encore moins le catarrhe, qui n'a ricn à faire en pareille occur- 
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de sécrétion d'urine par les reins, selon la quantité et la nature 
des boissons. 


Page 74. — DE L'USAGE DES BAINS. 


On distingue les bains en bains de rivière et en bains domes- 
tiques ; ceux-ci, en bains chauds et en bains froids ; et l'on y rap- 
porte les demi-bains, les pédiluves, et même les lavements. 

Tout bain, de quelque nature qu'il soit, agit sur notre corps 
d'une manière qui lui est propre. Toujours il porte plus ou 
moins d'eau dans l'intérieur de nos organes, et avec l'eau une 
plus ou moins grande quantité des substances qui y sont en dis- 
solution. 

Le bain froid excite sur les nerfs une sensation violente, qui 
va quelquefois jusqu'à l'engourdissement; il repousse les hu- 
meurs de la circonférence au centre, arrête le jeu des capillaires 
A la surface du corps, ou le modére selon la température de 
l'eau; et cela peut être plus ou moins avantageux dans cer- 
taines circonstances. 

Le bain chaud attire le sang du centre à la circonférence ; il 
dilate les capillaires, calme l'irritabilité des nerfs, relâche les 
solides, et tempère efficacement les fluides ; il fournit aux hu- 
meurs beaucoup plus d'eau que le bain froid. Aussi les effets 
des bains chauds sont-ils bien différents de ceux des bains froids. 
On ne peut user de ceux-ci sans précaution ni conseil ; ceux-là 
sont ordinairement salutaires ou indifférents. 

On regarde les bains comme des remèdes fortifiauts ; mais ils 
ne le sont pas par leur nature, ni de la même manière, quand 
ils le sont. Si le bain froid fortifie, c'est en augmentant l'action 
des solides ; si le bain chaud donne de la force, c'est en puri- 
fiant les fluides de certaines causes de faiblesse. On peut dire la 
même chose de toute espèce de bain local, tel que la lotion, le 
lavement, le pédiluve. 
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Le second appétit est celui que l'on ressent lorsque, s'étan 
mis à table sans besoin, on a déjà goûté d'un plat succulent, 
qui consacre le proverbe : L'appétif vient en mangeant. 

Le troisième appétit est celui qu'excite un mets délicieux qui 
paraît à la fin d'un repas, lorsque, l'estomac satisfait, l'homme 
raisonnable allait quitter la table sans regret. 

Il est vrai que l'habitude peut pervertir à la longue les sen- 
sations involontaires. 

En général, dans les classes aïsées, l'homme mange trop. 

La bonne règle, suivant Hippocrate, est de quitter la table avant 
la satiété. 

On digère bien ce que l'on mange avec appétit, parce que 
l'estomac alors se trouve vide et que la diète est le meilleur 
remède contre la plénitude de cet organe et contre l'indigestion. 

Il ne s'agit pas d'ingérer des aliments dans l'estomac, mais de 
les digérer. Toutes les fois que la digestion des aliments que 
l'estomac a déjà reçus n'est pas complète, il faut s'abstenir d'en 
prendre de nouveaux. Le sentiment de plénitude, le dégoût, ou 
le défaut d'appétit sont un sûr avertissement pour l’homme comme 
pour les autres animaux. 

Seul, dans la nature, l'homme connait l'obésité, ce châtiment 
des gros mangeurs, et la goutte, cette expiation des gourmands. 


Santorio ou Santorini, généralement connu sous le nom de 
Sanctorius, naquit à Capo-d'Istria en 1561. Il fit ses études à 
Padoue, et, après avoir été élève dans cette Université, il y devint 
professeur. Bientôt il renonça à l'enseignement, pour pratiquer 
la médecine à Venise, où il mourut, en 1656, à l'âge de 75 ans. 
Chaque année, le collège de médecine de Venise chargeait un de 
ses membres de prononcer l'éloge de Sanctorius, en reconnais- 
sance d'un legs qu'il lui avait laissé. 

Sanctorius doit sa réputation plutôt à l'originalité qu'à la va- 
leur réclle de ses travaux, et surtout aux recherches curieuses, 
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qu'il continua pendant 30 années, sur les phénomènes de la 
transpiration culanée insensible : il s'en occupait le premier, selon 
les uns ; après Galien, si l'on en croit Mackenzie !, 

Il se plagait dans une balance de son invention (fig. p. 305). 
« Le siège est disposé comme on le voit dans cette figure, dit-il 
lui-même, La balance est suspendue au plafond de la chambre 
à manger dans un endroit caché, Ait si elle n'est aperçue ni des 
personnes de distinction que choqu — it l'irrégularité de la salle, 
ni des ignorants qui trouvent rid. les toutes les choses inso- 
lites. Le siège, éloigné du parquet de la largeur d'un doigt, de- 
meure fixe pour résister aux secousses?. » 

Aprés avoir pesé les aliments et les boissons qui lui étaient 
nécessaires pour l'espace de vingt-quatre heures, il en comparait 
le poids avec celui de ce qui sortait sensiblement de son corps : 
il parvenait ainsi à déterminer le poids et la quantité de la trans- 
piration insensible, et son rapport avec les aliments qui l'aug- 
mentent ou la diminuent. Il trouva, par exemple, que, si l'on 
mange et si l'on boit en un jour la quantité de huit livres, il en 
sort environ cinq livres par la transpiration insensible. 

Il signale en ces termes l'utilité de sa balance : 

« Nous tirons de l'emploi du siège deux avantages : le premier, 
c'est de calculer la transpiration insensible du corps. Ne pas 
tenir compte exactement de cette transpiration, c'est rendre le 
médecin inutile, car c'est d'un excès ou d'un défaut de transpi- 
ration que dérivent presque toutes les maladies. 

« Le second avantage, c'est que, assis sur ce siége, nous remar- 
quons sans peine, en mangeant, l'instant. précis où nous avons 
pris la juste quantité d'aliments et de boisson au delà ou en deçà 
de laquelle nous sommes incommodés, 








1. Mackenzie, Histoire de la santé et de l'art de la conserver, 
Trad. de l'anglais sur la seconde édition. A La Haye, 1759. In-3, 
p.232. 

2. Sanctorii De medicina statica Aphorismi. Commentaria 
notusque addidi, A. C. Lorry. Parisiis, 177oy in-12, p. 35. 
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au contraire, que l'usage de boire une petite quantité d'eau frai- 
che en se levant et au moment méme des ablations matinales; 
c'est une pratique d'hygiène des plus salutaires. 

Mais l'habitude si générale, parmi les classes laborieuses, de 
boire à jeun de l'eau-de-vie ou que'4ue liqueur fermentée, est 
déplorable. Et cependant l'origine de ce funeste usage semble 
remonter à quelque précepte d'hygiène mal interprété et dont la 
tradition est encore vivace dans le| iple, qui croit ainsi fuer le 
ser. Il tue son estomac. Rien de pl.. meurtrier pour ce viscère 
que de l'irriter, dans l'état de vacuité, par l'ingestion de liqueurs 
éxcitantes. La plupart des maladies organiques de l'estomac 
prennent leur origine dans cet usage de boire le petit verre ou 
le vin blanc le matin. Plusieurs médecins pensent que la fré- 
quence des cancers de l'estomac va en augmentant ; il est cer- 
tain que dans les hôpitaux, quand se présentent ces terribles 
affections, presque toujours les sujets qui en sont atteints confes- 
sent cette funeste habitude matinale !. Par des raisons de police 
fort sages, on force les débitants de boissons à fermer leurs bou- 
tiques à une certaine heure de la nuit. Par des motifs d’hygiène 
très sérieux, on pourrait les forcer à ne les ouvrir qu'à une 
certaine heure du matin. 


Page 79. — ORDRE DU DINER. 


Dans l'état de santé, il est, selon l'Ecole de Salerne, indif- 
férent de marcher ou de s'asseoir après le diner. Cependant il 
vaut mieux faire alors un léger exercice que de rester dans un 
repos qui ne manque guère d'appeler le sommeil. 


1. Voy. Bergeret, De l'abus des boissons alcooliques, dangers 
et inconvénients pour ies individus, la famille et la société. 
Paris, 1870. 
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Pige 79. — RÈGLES GÉNÉRALES POUR TOUS LES REPAS. 


I n'appartient qu'à un médecin instruit de donner de bons 

conséils ati sujet des aliments : sur leur qualité, leur quantité, le 
lito, les heures, le moment où vous devez en user; et l'on con- 
it d'abord que le médecin devra prendre en considération une 
foule de circonstances et d'objets essentiels, qui se rattachent à 
Tindividu, comme l'âge, le tempérament, le sexe, le lieu qu'on. 
‘habite, la saison de l'année, les heures du jour, l'état du sujet, 
ses occupations, son moral, ses habitudes surtout, etc 1, 

La méme quantité d'aliments, tant solides que liquides, les 
mêmes mets ne sauraient convenir également à tous : 

1l faut qu'un enfant mange beaucoup, un adulte raisonnable- 
ment, un vieillard peu et souvent, une femme moins qu'un 
homme. Un robuste habitant des champs digère, sans peine, ce 
qui donnerait d'horribles indigestions à un enfant, à un bour- 
 geois, à un citadin délicat 2. 

Un enfant doit faire trois ou quatre repas où plus par jour; 
deux suffisent à l'homme adulte, à moins qu'il ne se lève de 
grand matin, qu'il ne se livre à des travaux pénibles et qu'il ne 
fasse une grande dépense de force musculaire. On conçoit qu'alors 
3l aura besoin de prendre plus souvent de la nourriture ; tandis 
que celui qui mène une vie molle, sédentaire, reçoit toujours 
une alimentation trop considérable, soit relativement à la quan- 
tité ou à la qualité trop nourrissante des aliments. 

Les hommes d'affaires et les riches citadins ne doivent pas 
se borner à un repas par jour. Un seul repas dans les vingt 
heures, ne peut qu'étre trés nuisible. Deux repas médiocres, 
mélés en proportions déterminées d'aliments de nature animale 


1. Fonssagrives, Hygiène alimentaire des malades, des con- 
valescents et des valétudinaires, 2° édition, Paris, 1867. 

2. Voyez Donné, Hygiène des Gens du Monde, 2* édition, 
Paris, 1870, p. 380, Hygiène de l'estomac. 
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et végétale, sont au moins nécessaires à l'homme qui prend le 
moins d'exercice. 


J'ai cependant connu un confrère, approchant de la soixan- 
taine, qui se portait admirablement bien, exempt de toute infir- 
mité, ni gras ni maigre, mais de cette complexion moyenne qui 
se rapproche le plus de cet état naturel des animaux vivant en 
liberté; depuis l'âge de 20 ans, il ne faisait qu'un seul repas par 
jour, mais abondant, substantiel et véritablement réconfortant. 


On raconte qu'un médecin ayant demandé au Pére Gratry 
quel régime il observait, cet austére religieux lui répondit : « Je 
ne fais qu'un repas par jour.» — « Gardez-vous, répliqua le 
médecin, de rendre votre secret public! Vous nous enléveriez 
tous nos malades. » 





« Lequel vaut mieux de diner ou de souper? » demandait 
quelqu'un à Mormon. — « Ni l'un ni l'autre, car il ne faut 
faire qu'un repas, mais qui dure tout le long du jour, » 

C'est ainsi que l'empereur Geta passa trois jours consécutifs 
à table, en se faisant servir une série de mets dont les noms com- 
mengaient par chacune des lettres de l'alphabet. L'empire romain 
n'eut peut-être jamais été troublé, si tous les Césars eussent em- 
ployé le temps à des occupations aussi innocentes. 





Quelqu'un ayant dit à Montmaur que les médecins grecs sou- 
tenaient qu'il fallait diner légérement, mais manger davantage 
à souper, et que les Arabes au contraire croyaient qu'il fallait 
faire un léger souper, mais un bon diner : « Eh bien, dit Mont. 
maur, je dinerai avec les Arabes et je souperai avec les Grec 
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pris la coutume de manger à des heures fixes, notre corps en 
prend l'habitude, nos forces se proportionnent et s'attendent à 
ces actes ; elles comptent chaque jour régulièrement aux mêmes 
instants à ces moyens de restauration. Notre estomac sonne 
l'heure du repas, aussi régulièrement que le ferait une horloge. 
De méme, le sommeil, le réveil reviennent le lendemain à point 
nommé, comme si le tour d'un rouage ramenait les mémes 
mouvements; et rien ne rend ses fonctions sí complétes et si 
salutares, que de les remplir régulièrement à leur temps où 
aux beures qu'on en a pris la coutume. 

Il y a peu d'individus qui n'aient éprouvé sur eux ce que peut 
l'empire tyrannique de l'habitude. Qu'on ait pris, par exemple, 
la coutume d'uriner à telle heure de la nuit, il est sûr que toutes 
les nuits, à la méme heure, on sentira si fort le besoin d'uriner, 
qu'on ne pourra se dispenser de se livrer à cette fonction, ou 
plutót de satisfaire à ce besoin. . . 

Un prince de Venouse ne pouvait aller à la garde-robe 
qu'aprés avoir été rudement fouetté par son valet de chambre. 
Les lavements et les autres moyens ne pouvaient rien sur lui ; la 
douleur des coups de fouet était seule capable de lui làcher le 
ventre, et le domestique lui administrait régulièrement ce singu- 
lier laxatif. 

Il en est de même de la quantité d'aliments que l'on. prend. 
Celui qui s'accoutume à manger et boire en certaines propor- 
tions fixes sentira le besoin de s'y arrêter, car, pour peu qu'il les 
dépasse, il en sera incommode. 

On est donc forcé de suivre ses habitudes quand elles sont en- 
racinées ou qu'on m'a pu s'en ddl 





rer peu à peu; aussi, rien 
n'est plus nécessaire, plus indispensable à l'établissement et à 
la conservation de la santé, et à la jouissance d'une vie heu- 
reuse, que de ne point contracter des habitudes, dans quelque 
genre que ce soit. 
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il arrive souvent que, pour être à temps à une réplique, l'on 
avale les morceaux à peine mâchés, d'où un excès de travail 
pour l'estomac obligé ainsi de suppléer aux fonctions de li 
mächoire. 

Après le repas, c'est différent; l'influence n'est plus directe. 


Une lecture pendant le repas est préférable à une conversa- 
tion, méme agréable, oà l'on discute. Pendant qu'on lit, la 
mastication et la déglutition des aliments s'accomplissent mé- 
caniquement, tranquillement, méthodiquement. 

« Lire en mangeant, fut toujours ma fantaisie, dit J.-J. Rous- 
seau !, au défaut d'un téte-à-téte : c’est le supplément de la so- 
ciété qui me manque, Je dévore alternativement une page et un 
morceau, c'est comme si mon livre dinait avec moi. » 





L'homme étant pourvu de dents incisives et de molaires, et 
ayant le canal intestinal très long et trés ample, doit user des 
aliments végétaux et animaux, dans un mélange à peu prés égal. 

Helvetius * avarice que l'homme est un animal essentiellement 
carnivore. J.-J. Rousseau au contraire regarde l'homme qui se 
nourrit de viandes comme un animal dépravé ?, 

Mais le raisonnement de l'un n'a pas plus le sens commun que 
la boutade de l'autre. 

L'homme par sa nature est véritablement omnivore. 

Le régime végétal est trop peu nourrissant et occasione des 
aigreurs, des vents, des diarrhées, etc. 

Les substances animales sont au contraire très nourrissantes. 


La nature fournit dans chaque climat la nourriture la plus 
convenable à l'homme. 


. Rousseau, Confessions, partie 1, livre vi. 
2. Helvetius, De l'esprit. 
3. Voyez Cocchi, le Régime de Pythagore. Paris, 1879. 
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leur vitale produite par le régime animal est si forte chez JÉ& 
peuples des pays froids, chez les Groënlandais, les habitants #45 
iles Kouriles, les Américains du Nord, les Esquimaux, etc., q-'* 
dévorent la chair de phoque de Caribou, d'ours marins «€! 
l'huile de baleine, que ces peuplades supportent très bien #2 
rigueur excessive de leur climat. 

La chair crue nourrit plus fortement, quoiqu'elle se digèreæ 
plus facilement que la cuite; aussi les peuples du Nord man 
gent la chair crue ou peu cuite, comme les Anglais. 

Il en est des boissons comme des aliments solides, l'usage du 
vin et des autres boissons spiritueuses ou excitantes est perni- 
cieux dans les pays et les climats chauds, tandis qu'il est salutaire 
dans les pays froids, pour ranimer ces peuples, que le froid en- 
gourdit. 


Le déjeuner ne doit pas être un repas, mais une simple méfec- 
tion. 


Les bons diners sont la seule consolation des hommes de 
cinquante ans, qui ont abusé de tous les plaisirs, qui ne cone 
naissent pas les divertissements de l'esprit et qui prennent la 
fantaisie d'épouser quelque gouvernante dévote et de moyen 


Age. 


Les dineurs sont de différentes espèces, dit Eug. Woestyn!, et 
je ne sache guére que Rabelais et Balzac capables d'en dresser la 
formidable énumération. C'est une classification par genres, fa- 
milles, individus, comme celle qu'établissent MM. Duméril et 


1. E, Wasstyn, Physiologie du dineur, in Monselet, La cuisi- 
nière poétique, Paris, s. d., p. 164. 











316 Commentaires de l'École de Salerne. 





Le dineur grognon qui n'est jamais content de rien et trouve à 
reprendre — le maroufle! — aux volailles de Chevet, à 1a char- 
cuterie de Véro-Dodat, aux conserves de Corcelet, à la pâtisserie 
de Félix... Il critiquerait jusqu'aux boudins de carpe du duc de 
Richelieu et aux petites bouchées à la reine Marie Leczinska. . 
Ventre ingrat, il n'a rien appris et a tout oublié (E. de Woestyn). 


Le dineur parasite, toujours le méme depuis Montmaur et Col- 
letet, — qui dévore à faire croire qu'il a quatre estomacs, comme 
les ruminants; parfois méme, il emmagasine au fond de ses 
poches les reliefs de son assiette. 

Le titre de parasite était autrefois trés honorable; il a eu le 
méme sort que celui de philosophe. Les Romains nommaient les 
parasites epulones ; ils étaient préposés dans les temples à la 
réception de l'offrande des premiers fruits; ils étaient chargés 
de les distribuer au peuple et d'en conserver pour les festins 
consacrés aux divinités. Presque tous les dieux avaient leurs 
parasites. Ces hommes, qui mangeaient à la table des dieux, qui 
étaient convives de Jupiter, de Bacchus, d'Apollon, jouirent 
d'abord d'une grande considération chez les peuples; mais on 
s'aperçut bientôt qu'ils avaient un gros appétit et qu'ils man- 
geaient la part de leurs divins hôtes. Ils finirent par s'avilir, en 
se ménageant, sous le prétexte du service des dieux, l'entrée 
des grandes maisons; ils s'y conduisirent comme dans les tem- 
ples, et, tout en louant le maître de la maison, comme ils 
avaient loué Jupiter ou Hercule, ils dévoraient les mets réservés 
À la famille. Alors on nomma parasites les flatteu:s et les com- 
plaisants, qui, pour se procurer un bon diner, sacrifiaient toute 
probité et délicatesse. Les Romains, en les recevant à leur table, 
usaient du droit de les ridiculiser, de les bafouer et même de les 
battre, 

Cet usage ne s'est pas conservé jusqu'à nos jours; car un pa- 
rasite est aujourd'hui l'ami de la maison, et les louanges qu'il 
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Le dineur qui ne dine pas, si ce n'est d'un cure-dents qu'il ra- 
masse à la porte d'un restaurant à 1 fr. 60 centimes, et se pro- 
mêne au Palais-Royal. 





Le dineur égoïste, sur le compte duquel je demande à m'éten- 
dre, car il est à craindre, — et l'on ne saurait éviter ce que l'on 
ne connaît pas. 

Le dineur égoïste est rarement maigre ; son abdomen, au con 
taire, affecte volontiers ces rondeurs potironiformes qui font le 
désespoir des culottiers fashionables; sa mise négligée, sans être 
élégante, doit impressionner la mode aussi désagréablement que 
Glocester, Marguerite d'Anjou, après la défaite de Warwick à 
Barneth. Que si l'on me demandait quelles classes de la société 
fournissent des exemplaires de ce type, je répondrais : tdutes ou 
presque toutes, mais principalement l'honorable corps des Fa- 
cultés, dans la personne des vieux médecins et des vieux avocats. 

Le dineur égoiste est peint de pied en cap dans ce vers si 
connu : 





Quand Auguste avait bu, la Pologne était ivre! 





Ne se laissant jamais entamer par l'aphorisme vulgaire : « Où 
il y a pour deux, il y a pour trois ! » il établit autour de sa 
table un infranchissable cordon sanitaire. Toute requête gastro- 
nomique le mortifierait sans l'atendrir; le cri des entrailles 
étouffe chez lui la voix du cœur (E. de Weestyn). 





Enfin le dineur glouton. 

Maximin mangeait soixante livres de viande par jour ; Al- 
binus engloutit dans une matinée cinq cents figues, cent pêches, 
dix melons, vingt livres de muscat, cent becfigues et quarante 
douzaines d'huftres. Phagon dévora devant Aurélius un san- 
glier, un cochon, un mouton et cent pains; il but une pièce de 





A F 
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le vendredi et voulut bien qu'on ne lui servit à diner que des 
croûtes, un potage aux pigeons et trois poulets rótis; le soir, du 
bouillon, pour y mettre du pain, et point de viande ; le lende- 
main, il fut servi comme le jour précédent, les croütes, un po- 
tage avec une volaille et trois poulets rótis, dont il manger, 
comme le vendredi, quatre ailes, les blancs et une cuisse. » 

Il n'y a pas lieu de s'étonner, aprés cela, qu'à l'ouverture du 
corps de Sa Magesté « son estomac surtout étonna, et les boyaux 
par leur volume et leur étendue au double de l'ordinaire, » 
(Saint-Simon.) 


M. Delille, en avril 1786, étant à diner chez Marmontel, so 
confrère, raconta ce qu'on va lire au sujet des usages qui s'ob- 
servaient à table dans la bonne compagnie , On parlait de li 
multitude de petites choses qu'un honnête homme est obligé de 
savoir dans ce monde pour ne pas courir le risque d'y être ba- 
foué. 

« Elles sont innombrables, dit M. Delille ; et, ce qu'il y a de 
ficheux, c'est que tout l'esprit du monde ne suffirait pas pour 
faire deviner ces importantes vétilles. 

« Dernièrement, ajouta-t-il, l'abbé Cosson, professeur de 
belles-lettres au collège Mazarin, me parla d'un diner où il s'était 
trouvé, quelques jours auparavant, avec des gens de la cour, des 
cordons bleus, des maréchaux de France chez l'abbé de Ra- 
douvilliers à Versailles. 

« — Je parie, lui dis-je, que vous y avez fait cent incongruités, 
— Comment donc, reprit vivement l'abbé Cosson, fort inquiet? 
Il me semble que j'ai fait la même chose que tout le monde. — 
Quelle présomption! Je gage que vous n'avez rien fait comme 
personne. Mais voyons ! je me bornerai au diner ; et d'abord que 
fites-vous de vêtre serviette en vous mettant à table? — De 


1. Berchoux, La gastronomie, Paris, 1805, p. 123. 
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six semaines il s'informait à toutes les personnes de quelquesum 
des usages sur lesquels je l'avais critiqué. » 

M. Delille lui-même les tenait d'une femme de ses amies 
avait été longtemps à se trouver ridicule dans le monde, où il n& 
savait comment s'y prendre pour boire et manger conformément 
à l'usage. 


Un plaisant a dit que les Parisiens, À force de retarder l'heure 
de leur diner, finiraient par ne diner que le lendemain. 


Quelques personnes redoutent à table le nombre treize et ld- 
salière renversée. Ce nombre n'est à craindre qu'autant qu'il nyc 
aurait à manger que pour douze. Quant à la salire, l'essentiel 
est qu'elle ne verse point dans un bon plat. 


Faut-il curer ses dents ou non? demandait-on à Mormon, 
— Oui, pour les empêcher de pourrir, Non, pour ce que c'est 
ôter quelque chose de la bouche. 

L'École de Salerne condamne avec raison l'ablution publique 
de la bouche aprés les repas. Les amphitryons de nos jours, qui. 
font servir à leurs convives un bol et un verre d'eau chaude afo- 
matisée pour cette dégoütante opération, devraient bien faire 
leur profit du précepte salernitain. 


Nous signalerons deux préjugés au sujet du diner : le premier, 
qu'on ne saurait le faire trop léger; le second, qu'il ne faut 
point se coucher sur la digestion, pour ne pas gêner celleci. 
On ne dort jamais mieux que sur la digestion, et celle-ci ne se 
fait jamais plus facilement que pendant le repos du corps et un 
doux sommeil. 
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Nous ajouterons que l'on court grand risque de ne pas dor- 
mir, si l'on se couche l'estomac vide. 


Tous ces aphorismes sont de bonne et saine pratique. La 
sobriété qu'ils recommandent est la principale garantie de la 
santé. Elle constitue le seul secret qu'il y ait pour vivre long- 
temps. Elle fait les centenaires, ainsi que la régularité, l'unifor- 
mité dans le régime. 

Flourens avait cent fois raison : l’homme est le meurtrier de 
Tui-méme, et, s'il n'accomplit pas ses destinées qui sont de vivre 
au moins un siècle, c'est à son intempérance et à ses écarts de 
tout genre qu'il le doit. 

Tout le monde convient de la vérité de ces préceptes ; mais 
peu de personnes les mettent en pratique. Nous avons souvent 
pensé que, si personne ne péchait contre les régles de la so- 
briété, les médecins n'auraient presque rien à faire. Un médecin 
fameux. disait qu'on ne l'avait jamais fait lever la nuit pour des 
gens qui n'avaient pas diné. Mais les médecins ne doivent pas 
craindre que le luxe, la gourmandise et la sensualité, les plaisirs 
ou plutót les excès de la table, les laissent jamais sans occupation. 
Les anciens ont dit avec raison : Plus ferit ense gula. 

La règle — trop fréquemment méconnue dans la pratique 
— est que l'homme, normalement, doit vivre deux cents ans!, 
Les docteurs en ces matières, pour nous fixer ce noble terme, se 
fondent sur un principe : tout animal a une durée de vie qui 
représente huit fois le temps de sa croissance ; l'homme, crois- 
sant jusqu'à vingt-cinq ans, est donc destiné par la nature à vivre 
huit fois vingt-cinq ans, c'est-à-dire deux cents ans. Dans les 
époques modernes, personne n'a atteint cet áge; mais il y a eu 
We très méritoires et très brillantes tentatives. Les noms de ces 
conservateurs d'eux-mêmes seraient dignes d’être gravés dans 


1. A. G. Constitutionnel. 
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toutes les écoles, afin d'enflammer l'ambition de la jeunesse, et 
dans le cabinet de chaque médecin, pour lui mettre sous les 
yeux ses devoirs. 

En général, le palmarès de ces lauréats de la longévité est fort 
mal fait. Outre qu'il n'est pas complet, il débute d'ordinaire par 
une injustice criante. La place d'honneur est uniformément 
réservée à Thomas Parr, qui mourut à l'âge de cent. cinquante- 
deux ans, par suite d'un. transport de gloutonnerie ; en dépit de 
cet ézart, c'était manifestement un sujet de mérite et qui don- 
nait des espérances, à la fois bien doué et bien zélé, Je ne songe 
pas le moins du monde à diminuer les droits qu'il peut avoir à 
notre considération, mais il est loin de tenir la tête des macro- 
bites. 

Thomas Parr est notablement dépassé par l'inimitable Wil- 
liam Mewon, qui mourut à cent soixante-dix-neuf ans, et, dans 
un degré moindre, par Henri Jenkins, qui mourut à cent soisante- 
neuf ans. Je ne prendrai pas le soin de vous entretenir du fretin, 
des inappliqués qui, négligeant leur aptitude naturelle à durer, 
ne surent vivre que 150, 146, 145, 157 ans, etc. Ils méritent à 
peine une mention générale !, 

Un hasard bibliographique m'a mis dans les mains une liste 
qui comprend vingt-neuf noms, à l'aide desquels, en les ali- 
gant, en les échelonnant en amont dans la suite des temps, 
je parviens jusqu'à la naissance d'Abraham, autant dire à l'ori- 
gine de l’histoire. Ils représentent la somme de trois mille huit. 
cent cinquante et une années. Comme cela vous fait paraître le 
monde jeune! 

Hátons-nous d'ajouter que, sur cette question macrobitique, 
la tricherie est facile et d'un usage peut-être conunun, Il s'est 
vu des macrobites biseautés, 

Barnum n'exhibait-il point, vers 1840, une négresse qu'il pré 


1. Voyez Hufeland , l'Art de prolonger la vie ou la Macro- 
biotique, nouvelle édition française. Paris, 1871. 
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Page 82. — DES REPAS AUX DIVERSES SAISONS. 


Quoïque dans aucune saison on ne doive s'écarter des règles 
de la sobriété, le régime doit varier selon les différents temps 
ou saisons de l’année, comme selon les divers pays. 

Le corps étant disposé à la pléthore et aux maladies infam- 
matoires pendant le printemps, il est bon de diminuer la nour- 
riture et de faire un plus grand usage des végétaux que des sub- 
stances animales. Sous ce dernier rapport, l'institution du Caréme 
est fort utile, car elle prévient et diminue la pléthore, et dis- 
pose le corps à recevoir un sang nouveau. Cette époque étant 
d'ailleurs celle des amours, les animaux sont beaucoup plus 
maigres et leurs chairs moins bonnes et moins salubres, 

Pendant l'été, il y a, chez tous les individus, un épuisement 
ou plutôt relâchement des forces, affaiblissement, langueur de la 
faculté digestive. On doit donc user dans cette saison des ali- 
ments légers et d'une digestion facile : des viandes blanches. 
des végétaux tendres et aigrelets, des fruits fondants et humec- 
tants, parce que les chaleurs de la canicule activent le système 
de la veme-porte, favorisent la formation de la bile et son exu- 
bérance. Il faut s'abstenir de l'usage des légumes et du vin pur, 
qu'il ne faut prendre que mêlé à l'eau fraîche ou rafraichie à la 
glace. C'est un préjugé dangereux que de croire l'usage du vin 
pur et des liqueurs fortes salutaire pendant les chaleurs de 
l'été. 

La saison de l'automne est marquée par le changement 
brusque de température et par l'apparition des affections bi- 
lieuses et putrides. Aussi la nature bienfaisante nous fournit-elle 
de véritables correctifs dans les fruits, parmi lesquels il faut 
placer en première ligne les raisins. On. pourra toutefois user 
dans cette saison d'une plus grande quantité de viandes et de 
vin pur. Leur abus est seul à craindre, 

En hiver, il y a plus d'énergie vitale, de chaleur interne et 
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dit avant lui : « La digestion est l'affaire de l'estomac, et les indi- 
gestions sont celle des médecins, » 


Boire avant de manger : c'est là un mauvais, un détestable 
conseil; au contraire, il ne faut boire qu'après que l'estomac a 
reçu une assez grande quantité d'aliments; car la boisson, sur- 
tout le vin, par ses propriétés échauffantes et méme irritantes, 
provoquerait dans l'estomac des contractions, qui le disposeraient 
mal à l'acte si essentiel de la digestion. 

S'il s'agissait surtout des vins de Sicile, il est probable qu'une. 
rasade de ces vins fameux, comme prélude du repas, rendraït 
l'estomac peu apte à faire honneur au festin. 

Selon des hygiénistes rigoristes, un doigt de vin pur aprés le 
potage et à la fin du diner, voilà hygiéniquement tout ce qu'on. 
peut se permettre. Tout le reste est excès, que le plus ou moins 
d'habitude rend plus ou moins dangereux. 

Je crois cependant que l'on peut bien, sans peur, avaler un. 
verre aprés chaque mets, mais on ne le fera pas sans dommage. 

Un fameux gourmand, en avalant le premier verre de vig, 
avait coutume de lui parler ainsi : « Range-toi bien, malheu- 
reux, car tu vas être furieusement pressé, » 

La meilleure boisson, la plus saine, la plus généralement con 
venable, est l'eau rougie pendant les repas. 

Les fins connaisseurs, les délicats épicuriens me seront pas 
satisfaits de tous ces préceptes sur la boisson. Ils contiennent 
des propositions contradictoires et des opinions en opposition 
avec les faits, 


Le sucre étant la seule substance capable d'étre convertie en 
alcool, il n'y a que les matiéres qui contiennent le principe 
sucré qui soient susceptibles de subir la fermentation vineuse. 

Beaucoup de substances végétales et animales, contenant le 
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ans. Le Père Frassen Becmann-Anal et autres ont soutenu 
qu'on buvait du vin bien avant Noé, et que celui-ci ne fit que 
planter une nouvelle vigne. Cependant le plus grand norabre des 
historiens s'accordent à regarder Noé comme le premier qui a 
fait du vin en Illyrie; Saturne, dans la Crète; Bacchus, dans 
l'Inde; Osiris, en Égypte; et le roi Gerion, en Espagne. 

Les Phéniciens introduisirent la culture de la vigne aux envi- 
rons de Marseille; sa culture commengait à s'étendre, lorsque 
Domi , en 92, fit arracher toutes les vignes dans les Gaules. 
Cette privation dura deux cents ans. Ce fut Probus qui rendit à 
nos pères la liberté de replanter la vigne, qui n'a plus compté 
pour ennemis que l'épileptique Mahomet, qui défendait le vin, 
parce qu'il lui procurait des attaques terribles de son mal. 


Toutes les nations aiment le vin, et l'on en abuse presque 
partout, Les pays méme où il est défendu par principe de reli- 
gion le recherchent et le savourent dans l'occasion. Les sau- 
vages en fontleurs délices, quand ils peuvent en avoir, Cette 
liqueur a donc en effet quelque chose d'analogue à notre nature, 
qui agit aussi puissamment qu'agréablement sur nous. 

Je mets à part la faculté qu'il a d'égayer la raison et d'animer 
les sens ; il est de fait que l'art ne saurait procurer à l'humanité 
une substance plus stomachique et plus cordiale que le vin. Le 
principe spiritueux que l'on en retire par la distillation tient de 
la nature du feu. 

Dans l'état oà la société a mis les choses, le vin est désormais 
une boisson de première nécessité. On peut à peine digérer les 
aliments ordinaires sans le secours du vin. Le vin est à l'égal du 
pain pour le soutien de la vie et l'entretien de la santé, de ma- 
nière que l'on a peut-être autant d'obligation au mortel qui 
nous procura l'un qu'à celui qui nous procura l'autre. Cepen- 

+ dant, il faut en convenir, l'invention de ces deux choses n'était 
pas également facile, 
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framboise; ils aident à la digestion, réparent les forces et con- 
viennent aux vieillards et aux individus faibles et languissants, 
Les meilleurs sont ceux qui ont de deux à quatre ans, 

En effet, le vin n'est clair que parce qu'il a été bien brassé, 
bien cuvé, bien conservé; s'il est peu coloré, c'est parce qu'il 
contient peu de parties extractives, qui viennent non du moût, 
mais de la grappe et de l'écorce du rai 
est moins âcre, toutes choses égales d'ailleurs, Le vin frais 
est agréable à boire, et le vin vieux a le degré de maturité 
dont il était susceptible. La fermentation lente et secondaire 
qui succède à la fermentation vineuse, ayant eu le temps de 
se faire, les principes du vin se sont de plus en plus atté 
nués. 

Mais la vétusté a son terme. Le vin trop vieux, c'est-à-dire 
au bout de sept ou huit ans, est un vin passé qui n'a plus les 
qualités essentielles au bon vin. Il se détériore : de vigoureux 
qu'il était, il devient plat, insipide, mais le plus souvent amer 
ou aigre, et, quoique salubre encore, il n'a plus rien qui le fasse 
préférer. 


On distingue les vins en vins blancs et en vins rouges. 

Les vins blancs, qui passent pour apéritifs et desséchants, 
nourrissent beaucoup quand ils sont vieux ou bien mûrs. 

Le vin blanc, comme usage journalier, est un excellent moyen 
de combattre l'obésité, mais il convient très peu aux tempéra- 
ments névropathiques. 

Les vins rouges contiennent plus de tartre et de matière sucrée 
que les vins blancs secs, ou même que les vins blancs en général. 
Aussi sont-ils plus nourrissants et plus toniques. Ils conviennent 
aux hommes forts et robustes et à ceux qui suent aisément; 
mais ils passent moins vite que les blancs. 

Quand l'Ecole de Salerne accuse les vins rouges de giter la 
voix, elle veut désigner les gros vins acerbes, qui sont moins 
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faire parmi eux, la preuve la plus complète que l'on puisse allé- 
guer de leur salubrité par-dessus les autres vins, c'est que, outre. 
l'usage universel et salutaire que nous en faisons, les autres ni« 
tions les vantent les désirent et les achètent. 


Les vins rouges les plus estimés sont ceux de Bourgogne, qui 
sont, de tous les vins de France, les plus exquis et les plus 
salutaires, Ils sont amis de l'estomac sans être capiteux. 

Les qualités sensibles que l'École de Salerne exige d'um vim 
sont précisément celles qui caractérisent notre bon vin de Bour- 
gogne et ceux des autres provinces de France, qui lui sont ant- 
logues. C'est d'abord une odeur suave et vineuse, connue sons 
le nom de parfum, de bouguet ; ensuite un goût sans ápreté, que 
la langue et le palais peuvent seuls apprécier et duquel il ré- 

bientót aprés qu'on l'a bu, un sentiment de chaleur et de 

force. Troisièmement, la limpidité, la fraîcheur et la vétusté, 

quoique moins essentielles à la bonté du vin, le rendent pour- 

uand elles se trouvent réunies aux précédentes. 

ns du Clos-Vougeot et de Chambertin sont plus renommés 

que ils, de Tonnerre et de Beaune, Mais ces vins 

se au bout de quatre ans, tandis que ceux de Bordeaux 
s'améliorent en vieillissant. 


Pendant le fameux schisme d'Occident, le duc Philippe le 
Hardi se rendit à Avignon pour engager l'anti-pape Benoit XIII 
À se démettre de la tiare. Il fit au pontife de riches présents, pro- 
digua les repas somptueux et donna aux deux plus influents vingt 
queues de vin de Beaune. Il s'y prenait bien mal, dans l'opi- 
nion de Pétrarque, qui impute assez irrévérencieusement au vin 
dont le duc avait régalé la cour papale l'obstination des car- 
dinaux à soutenir Benoît et à refuser de quitter Avignon pour 
Rome. 
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les meilleurs vins. Il les trduva tellement de son goût que, selon 
des chroniqueurs médisants, il traîna l'affaire en longueur afin 
de savourer à loisir le nectar champenois. La diplomatie cepen- 
dant était aux abois. On chercha à s'expliquer la conduite de 
Wenceslas : on le pressa de signer le traité. Forcé dans ses der- 
niers retranchements, désespérant de prolonger davantage son 
séjour s'il ne cédait aux prétentions du roi de France, il préféra 
sacrifier ses intérêts et ceux de ses sujets, plutôt que de renoncer 
à sabler le vin de Champagne. 

Le champagne avait si bien conquis sa place à la table des 
monarques, qu'une tradition locale montrait encore, au com- 
mencement du siècle actuel, non loin d'Ai, quatre petits clos de 
vignes qui passaient pour avoir appartenu en méme temps à 
autant de tétes couronnées : le pape Léon X, l'empereur Charles- 
Quint, notre François IÉer, et Henri VIII d'Angleterre. 

La Chambre de commerce de Reims a publié un tableau fort 
intéressant du commerce des vins mousseux depuis 1811 jus- 
qu'en avril 1869. 

On y voit que le mouvement général de commerce de ces 
vins, qui portait sur 9 millions de bouteilles en 1847, ne portait 
pas en 1869 sur moins de 22 millions de bouteilles. 

Il est vrai que, dans ce chiffre, figurent les expéditions de 
fabricant à fabricant dans le département, expéditions qui se 
sont montées à 6 millions de bouteilles cette année; mais il n'en 
est pas moins constant que 15,914,690 boutcilles ont été expé 
dices de la Champagne, savoir : 12,810,194 bouteilles à desti- 
nation de l'étranger; 5,104,496. bouteilles expédiées en France 
aux marchands en gros non fabricants, aux débitants consom- 
mateurs. 

En vingtcing ans, la Champagne a expédié à l'étranger 
187,603,900 bouteilles de vin mousseux : de quoi égayer bien 
du monde. Les exportations suivent une marche ascendante 
pour ainsi dire non interrompue. Il n'en est pas tout à fait de 
même du commerce intérieur, qui varie suivant les années, mais 
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qui sc maintient toujours à 3 millions de bouteilles par an, en 
moyenne, plutôt moins que plus. 

Le nombre de bouteilles existant en charge au compte des 
marchands en gros est toujours de 30 à 35 millions. 

Aux vins mousseux du sol champenois, il convient d'ajouter, 
comme produis de la méme industrie, les vins mousseux 
champanisés provenant de partout, et préparés aux environs de 
"Tours et de Saumur, ceux des environs d'Arbois, dans le Jura, 
et ceux de la Charente; dans la Côte-d'Or aussi, les vins de 
Meursault champanisés commencent à se répandre en France et 
à l'étranger. 

lis peuvent méme remplacer avec avantage les vins de Cham- 
pagne dans les contrées du Nord, qui recherchent les vins riches 
en alcool, à tel point que les fabricants additionnent les vins qui 
leur sont destinés d'un peu d'alcool, tandis que, pour les palais 
méridionaux, cette force alcoolique est un peu excessive. 

Toujours est-il que, si l'industrie des vins mousseux a encore 
son principal siège en Champagne, elle a de nombreux centres 
importants sur divers points du sol français et constitue une 
industrie de plus en plus florissante, où la France a des imita- 
teurs, mais pas encore de rivaux. 


Bordeaux, le Médoc, etc., donnent des vins très agréables au 
goût, nourrissants, stomachiques et peu enivrants. 

Richard Cœur-de-Lion se montra le protecteur inexorable des 
viticulteurs de son duché de Guyenne. Par un édit de 1175, il 
condamnait à perdre une oreille ou à payer cinq sous d'amende 
quiconque prendrait une grappe de raisin dans le vignoble 
d'autrui. Froissart rapporte qu'en 1372 on chargea dans le port 
de Bordeaux 200 navires de tonneaux de vin. 


Les vins d'Anjou sont doux, spiritueux, trés nourrissants, et 
vieillissent beaucoup. 
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Les vins de la Franche-Comté passent pour agréables et silu- 
aires. Le vin blanc d'Arbois mérite la grande réputation dont il 
jouit, 

Les vins de Provence, ardents et enivrants, présentent une 
saveur agréable. 

Les vins du Dauphiné sont généreux et d'un bon goût; ceux 
de l'Hermilage et de Cóle-Rótie ont 1 ne saveur très agréable et 
sont très stomachiques. 

Les vins de Languedoc sont très généreux et portent prompte- 
ment à la téte. Les meilleurs sont : ceux de Perpignan, rouges 
ou blancs; après eux viennent les muscats de Frontignan, de 
Lunel, de Tável. 





On ne peut s'empêcher de faire une réflexion pénible sur la 
décadence de plus en plus prononcée de nos vins de France, les 
meilleurs du monde. 

La Bourgogne déshonore tous les ans davantage les grands 
crus si renommés par des cépages inférieurs. Elle sacrifie la 
qualité à la quantité. Les médocs deviennent de jour en jour 
plus rares. L'amour du gain a tout adultéré, et bientôt la connais- 
sance de nos grands vins ne sera plus qu'une tradition histo- 
rique. L'oidium et le phylloxera aidant, et la cupidité augmen- 
tant sans cesse, le bon vin vieux, tel que le décrit Jean de Milan, 
ne sera plus accessible qu'aux plus grandes fortunes. 





Quant aux vins étrangers, les vins de Clypre, de Caudie, de 
Chio ont été recherchés par leurs qualités excellentes, leur par- 
fum trés suave, leur douceur et leur goût très agréable. 

Un des meilleurs vins qu'on puisse boire est le vin du Cup, 
particulièrement le vin de Constance. 

Les vins d'Jtalie, de Naples, de Trente, de Svracuse, de. Pé- 
rouse sont très bons, surtout les vins d'Albe et de Montehascone. 
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Il est contraire aux sanguins, aux bilieux, aux personnes 
douées d'une constitution forte, chaude ou ardente, 

Platon voulait ne pas y accoutumer les enfants, et réserver 
les bienfaits de cette. liqueur factice pour l'âge qui touche à la 
vicillesse. Selon lui, Je danger presque infaillible de l'habitude 
qu'on contracte de boire du vin, c'est qu'en en prenant d'abord 
une petite quantité l'estomac s'y accoutume si bien, qu'il est 
nécessaire d'en augmenter la dose, jusqu'à ce que l'atonie, la 
faiblesse des organes digestifs, qui sont la suite de l'abus de cette. 
liqueur, force le buveur à en prendre une quantité excessive et à 
passer bientôt à l'usage de l'eau-de-vie et des liqueurs alcooli- 
ques les plus fortes. 

Saint Augustin raconte comment sa mère, étant enfant, s'accou- 
tuma à boire du vin : « C'était elle qu'on envoyait à la cave, 
comme la plus sobre de toutes. Après qu'elle avait puisé dans la 
cuve, elle portait le vaisseau à sa bouche, avant de verser le vin 
dans la bouteille et en avalait seulement quelques gouttes, car 
elle avait une ion naturelle pour le vin, qui ne lui permet- 
tait pas d'en prendre davantage. Cependant elle en prenait 
chaque jour un peu plus; et, comme ceux qui négligent les petites 
fautes tombent peu à peu dans les plus grandes, elle se trouva, à 
la fin, l'aimant et le buvant à pleines tasses; mais un jour, étant 
entrée en querelle avec une servante qui l'accompagnait à la 
cave, celle-ci l'appela ivrognesse, ce qui la corrigea de son 
défaut 1, » 

Il y a peu d'individus aujourd'hui chez qui un pareil reproche 
eût produit le même effet que sur sainte Monique. 


A ne considérer que les grands dommages pour la santé et 
pour la morale publique que l'usage des alcooliques a produits et 
produit encore tous les jours?, il ne serait pas équitable de placer 


1. Saint Augustin, Conf., pag 
3: Voj: Bergeret, De l'abus des boissons aliooliques: Par 18e) 
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Arnaud de Villeneuve, qui a retrouvé le secret de la distillation du 
vin, parmi les bienfaiteurs de l'humanité. 

Tl n’est peut-être pas de découverte qui ait été plus désastreuse 
que celle de l'eau-de-vie, aqua vile, — aqua mortis, disaient avec 
raison les premiers médecins qui assistèrent aux progrès de son 
extension dans le monde. 

Il est trés douteux, du reste, que l'usage de l'alcool, inventé 
par les Arabes, füt aussi généralement répandu du temps de Jean 
de Milan que pourrait le faire croire cet aphorisme, La décou- 
verte d’Arnaud de Villeneuve date du xme siècle, et il n'est 
guère probable que dans le xi l'eau-de-vie distillée par les 
Arabes füt assez répandue en Europe pour que son usage nui- 
sible eût frappé les médecins de l'École de Salerne. C'est là sans 
doute une nouvelle interpolation dans le texte du poème. 

Si l'abus des boissons alcooliques est extrémement nuisible, si 
même leur usage modéré ne peut produire aucun bien, si ceux 
qui s'en abstiennent complètement ont parfaitement raison, il est 
juste de reconnaître qu'une petite quantité de bonne et vieille 
eau-de-vie de cognac, prise après le repas, ne parait pas avoir 
une influence défavorable sur les personnes d'ailleurs en bon état 
de santé, C'est l'eau-de-vie à jeun qui est surtout nuisible, 

L'ivresse produite par l'alcool est la plus dangereuse de 
toutes. C'est à l'habitude des alcooliques que sont dues une foule 
de maladies qui débutent presque toujours par le tremblement 
des mains, le delirium tremens, et qui aboutissent à l'aliénation 
mentale, sous une de ses formes les plus graves, la stupidité. 


Que les partisans du bon vin ne se découragent point néan- 
moins tout à fait. Notre intention n'est point de les priver 
entièrement de cette boisson agréable, mais de leur en faire 
craindre l'usage abusif, et le danger qu'il y a de prendre insensi- 
blement l'habitude de boire beaucoup de cette liqueur attrayante ; 
car il est presque sans exemple qu'on se corrige du défaut de 
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boire op de vin, encore moins de celle de boire trop d'eandde- 
vie et de ligueurs fortes; car, lorsqu'on est accoutumé à c 
boissons, l'estomac, blasé, ne peut plus digérer sans de fone 
doses de ces stimulants. 


Les ivrognes éprouvent, tous les matins, des étourdissements, 
des migraines, des faiblesses d'estomac, qui les portent à recom- 
nencer, Mais si les Eiqueurs alcooliques, en stimulant de nou- 
veau les omganes digestifs, et par suite toute l'économie du 
corps, ont le pouvoir de somlager un moment le buveur des 
maux que soa intempérance lui a attirés, elles surajoutent bientôt 
à ces maux et les aggravent de plus en plus. 

Nous allons donner un tableau des symptômes et des effets de 
l'ivresse, sans espoir néanmoins de corriger aucun buveur. 

Dans le premier digré de l'ivresse : sentiment de chaleur à la 

e; le front se déride, les yeux sont ardents, la figure devient 

c et s'épanouit; idées gaies, vivacité dans le propos, enjoue- 
ment, bons mots, chansons joyeuses, épanchements, aveux ten« 
dres ou indiscrets, raisonnements peu suivis, langue un peu em 
barrassée; tout paraît bon et beau dans cet état, qu'on nomme 
être gris. 


ile bépmest est complet, la parcle difü- 
dile ou impossible; yeux hagards, sombres, larmoyants; vue 
double; tintements d'oreilles; la figure devient pâle, les traits se 
dépriment. La démarche est vacillante, incertaine; les mem- 
bres étant faibles, et ayant de la peine à soutenir le poids du 
corps, les idées sont confuses, le jugement est faux, la raison se 
perd, la sensibilité est nulle. Le froid et le chaud ne font aucune 
impression sur le malade, qui a des rapports aigres, l'haleine 
vineuse, le hoquet, des envies de vomir. Quelquefois il devient 








De la boisson. 343 





téméraire, hardi, querelleur; il entre dans un délire furieux, 
avec un visage rouge, des yeux ardents; le battement des artères 
carotides et du pouls est plus fort, la respiration fréquente, le 
mal de tête violent. Enfin arrivent les vomissements de matières 
aigres; les vertiges, les chutes, la somnolence. Un sommeil 
profond qui dure plus où moins de temps, pendant lequel la 
transpiration est très abondante, termine cette scène dégoûtante. 
Le malade s'éveille au bout de quelques heures, ayant la tête 
pesante et douloureuse, la langue chargée, la bouche pâteuse, 
de la soif, des crampes d'estomac, de la lassitude dans les mem- 
bres, etc. L'ivresse dure, ordinairement, huit à dix heures, 

Dans le troisième degré, l'ivresse ressemble à un état d'asphyxie 
ou d'apoplexie; perte des fonctions des sens et de l'entendement; 
respiration stertoreuse ; chute rendue nécessaire; ronflement, état 
comateux ; écume à la bouche ; mouvements convulsifs; abolition 
‘du sentiment : la mort peut quelquefois être la suite de cet état 
d'ivresse. 


L'habitude de l'ivresse n'est autre chose que l'ivrognerie, qui 
st surtout commune parmi les Anglais, parce que l'usage où ils 
sont de toster les habitue, presque malgré eux, à l'excès du vin. 
En Ecosse, et méme en Angleterre, on voit, dans les repas, un 
immense gobelet, nommé le comnélable, que chaque convive, 
aprés qu'il a déjà beaucoup bu, est obligé de vider entièrement, 
et d'un seul coup, à l'honneur de sainte Cécile ou des dames : 
d'ordinaire, le connétable renverse le buveur, ivre mort. 

L'évrogne a la figure bouffie, les paupières et les yeux rouges, 
le nez couleur de vin et couvert de boutons, ou couperosé, ce 
qui lui a fait donner le nom de rouge trogne, 

L'ivrogne a les lévres grosses, tremblantes et pendantes; le 
visage sale, bourgeonné: il éprouve des oppressions; il est sujet 
aux coliques, aux renvois aigres, et méme aux vomissements, le 
matin à jeun; il est constipé ; son sommeil est pénible, inter- 
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rompu par des rêves effrayants; ses chairs sont molles, flasques, 
tremblantes, sa marche incertaine; il maigrit à vue d'œil et de- 
vient infirme, vieux, avant l'âge. 

Mais, dira-t-on, les Allemands et les Suisses boivent beaucoup, 
et cependant certains atteignent à une longue carrière : cela 
prouve seulement la force de leur tempérament. De ce que Mi- 
thridate digérait les poisons, personne n'en conclura qu'ils soient 
salutaires. 

Livrogne est crapuleux, sale, dégoütant : il tombe dans 
l'abrutissement, la stupeur; n'ayant plus ni jugement ni mé- 
moire, il végéte comme la brute, à laquelle ses peachants gros- 
Siers l'assimilent; et souvent, dans sa stupidité, il commet toute 
sorte de crimes; mais bientôt les infirmités de tout genre vont 
l'assaillir. 

Les ivrognes ont de la répugnance pour les acides, les plats 
doux, les laitages; ils ont presque horreur de l'eau; ils mangent 
peu en général, quoiqu'ils aient beaucoup d'embonpoint, passant 
leur vie à table et dans la bonne chère. Ces Sybarites sont ordi- 
nairement fort ventrus et ont le nez bourgeonné : 





« Il mange tout, le gros glouton, 
IL boit tout ce qu'il a de rente; 

Son pourpoint n'a plus qu'un bouton, 
Et son nez en a plus de trente. » 








L'ivrognerie était en grand honneur chcz les Romains, comme 
elle l'est encore en Chine. 

Novellus Torquatus, selon Pline, buvait trois grandes mesures 
de vin, d'un seul trait. 

Officius Bibulus était un buveur si déterminé, qu'on disait de 
lui : Dum vixit, aut bibit, aul minxit. 

Pison but chez Tibère deux jours et deux nuits sans se reposer, 
ce qui le fit nommer par ce tyran aux premières charges de l'État. 
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Flaccus fut nommé gouverneur de la province de Syrie pour 
'an pareil exploit. 

Rodoginus cite un certain Dioticus d'Athènes, surnommé l'En- 
tonnoir, parce qu'on pouvait lui entonner le vin sans le secours 
de la déglutition. 

Dans l'antiquité, les femmes méme se livraient au vin; et on 
en a vues qui, À toutes les santés qu'elles portaient, buvaient 
autant de coups qu'il y avait de lettres à leur nom. 


Quelqu'un demandait à Bautru la définition d'um cabaret. — 
C'est un lieu, répondit-il, où l'on vend la folie en bouteilles. 


La statistique criminelle ne peut pas constater le nombre des 
crimes et des délits commis sous l'influence de l'ivresse; mais 
elle relève exactement les morts accidentelles et les suicides qui 
ont été la conséquence de l'alcoolisme. 

Les observations recueillies en divers pays et surtout en An- 
gieterre ont établi une sorte de corrélation entre la tendance au 
suicide et l'abus des boissons fermentées. Voici les tristes ensei- 
gnements qu'elles révèlent : 

En 1829, on a constaté à Londres 200 suicides par suite de 
boissons alcooliques ; 

De 1850 à 1854, en moyenne : 264 morts accidentelles et 
227 suicides ; 

De 1855 à 1859, en moyenne : 234 morts accidentelles et 
285 suicides ; 

De 1860 à 1864, en moyenne : 303 morts accidentelles et 
390 suicides ; 

De 1865 à 1869, en moyenne : 504 morts accidentelles et 
643 suicides. 

Ainsi, de la première à la dernière période, le nombre des 
morts accidentelles a doublé et celui des suicides a triplé. 
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D'une statistique publiée par le docteur Everest, il ressort 
qu'il est mort aux États-Unis, dans l'espace de huit années, plus 
de 300,000 personnes des suites de l'ivrognerie. 

D'après la méme statistique, en Angleterre, les excès de 
boisson tuent chaque année une moyenne de 50,000 personnes, 
dont 12,000 femmes au moins, 

En Allemagne, les victimes de l'ivrognerie sont de 40,000; 

En Russie, 15,000 environ ; 

En Belgique, 4,000 ; 

En Espagne, 2,500 À 3,000; 

En Italie, 1,800; 

Enfin, en France, 1,500 seulement. 


Y a-t-il des remèdes pour guérir l'ivresse? Non, si l'on entend 
des spécifiques : la -diète, l'eau froide et le temps sont les seuls 
moyens pour faire recouvrer la raison À celui qui l'a perdue dans 
les liqueurs enivrantes, On a néanmoins recommandé un grand 
nombre de recettes pour se préserver de l'ivresse et pour li 
guérir. Telles que manger des choux, des amandes améres, une 
gousse d'ail, boire son urine, quelques onces d'huile, plusieurs 
tasses de café, etc. 

Ces remèdes étaient connus des anciens; Plutarque rapporte 
que Drusus, fils de Tibère, avalait, à l'insu de ses convives, qua- 
tre ou cinq amandes amères, ce qui lui fut défendu quand on eut 
découvert la fraude, 

Pline conseille d'avaler des œufs de chenille, les cendres de 
bec d'hirondelles, etc, 


Si vous avez trop bu le soir, buvez encore le matin, dit l'Ecole 
de Salerne. 

Au nom de l'hygiène et du bon sens, il faut protester contre 
ce conseil, malheureusement trop suivi par le peuple, qui l'a tra- 
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duit d'une fagon pittoresque par ce proverbe : Reprendre du poil 
de la bête. 

On doit regarder ce précepte plutôt comme une plaisanterie 
où un propos d'ivrogne que comme un conseil bon à suivre. 


Page 84. — LE MEILLEUR VIN. 


Autant le bon vin peut être utile à nos corps, autant le mau- 
vais vin leur est nuisible. 

Les vins verts et piquants irritent l'estomac, causent des 
aigreurs, des vents, des indigestions, des flux de ventre. 

Les vins gros, noirs, épais sont difficiles à digérer, produisent 
des pesanteurs. Ces deux qualités de vins favorisent la formation 
de la gravelle et de la pierre. 

Les vins rouges, bien mûrs et bien clarifiés, sont à préférer aux 
vins blancs, en général, qui sont pour la plupart faibles, légers, 
moins chauds et moins nourrissants que les vins rouges; ils 
augmentent la sécrétion des urines. 

Les vins blancs conviennent aux hommes de lettres, aux indi- 
vidus sanguins ou bilieux, aux personnes grasses, replètes. Galien 
assure que l'usage habituel ou excessif de ces vins nuit à la 
digestion et est contraire aux goutteux. 

Les hommes de cabinet qui font peu d'exercice se trouveront 
bien de l'usage des vins paílles ou claires, qui passent bien et 
sont trés salubres ; mais il faut en prendre avec modération. 

Les vins jaunes sont, de tous les vins, les plus chauds. 

Les vins factices ou frelatés, dont on boit tant à Paris !, sont 
très insalubres, malfaisants; ils produisent des coliques, des in- 
flammations d'intestins, etc. 

Les vins soufrés ou mulés ex qui sentent le soufre et en con- 


1. Voyez Armand Gautier, La sophistication des vins, colo- 
ration artificielle et mouillage, moyens pratiques pour recon- 
naître la fraude. Paris, 1877 
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servent quelquefois le goût sont trés malsains, à cause de l'acide 
sulfureux qu'ils contiennent. Ils irritent la poitrine et provoquent 
la toux. 


Page 86. — BONNE POTION. 


Passe encore pour la Sauge, dont le sauvage arome n'est pas 
absolument désagréable ; mais la Rue, on peut douter qu'aucun 
ivrogne voulüt tremper ses lèvres dans une coupe empoisonnée 
de son parfum graveleux. 

Ces deux plantes, qui sont aromatiques et par conséquent 
toniques, étaient d'ailleurs en grand honneur dans l'ancienne 
médecine, qui avait introduit leur usage jusque dans la cosmé- 
tique et méme dans la culinaire. Mais leur propriété de dis- 
siper l'ivresse n'est indiquée que dans le poème salernitain. 

L'addition de la fleur de rose à l'infusion ne saurait qu'ajouter 
au principe actif de la rue et de la sauge, par son principe odo- 
dant, si suave, si doux; elle ne saurait donc lui nuire, La rose 
étant la vraie fleur de la volupté, elle est certainement plus 
propre à provoquer les désirs amoureux qu'à les diminuer, 


Page 87. — Vix DOUX. 


autre chose que le jus du raisin qui n'a pas 

encore subi la fermentation spiritueuse. Ce vin est trouble, épais, 
a une saveur douce, sucrée; il est agréable à boire, mais il 
cause des aigreurs, des indigestions, de la diarrhée ; il ne con- 
vient point surtout aux bilieux, aux personnes qui ont de l'em- 
bonpoint. 

Le moût étant très nourrissant, les individus maigres et d'une 
constitution sèche en useront avec moins de danger. 

Nous ne croyons pasle moüt bien propre à provoquer l'ex- 
crétion des urines. Sa vertu laxative est mieux établie. 
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Page 88. — Bière. 


J'ai peine à croire, dit Bruzen de La Martinière, que les méde- 
«ins de Salerne se soient avisés de marquer les bonnes et mau- 
vaïses qualités de la bière, breuvage des pays septentrionaux, qui 
est presque inconnu au royaume de Naples. Je soupçonne que 
quelque médecin allemand ou des Pays-Bas, ou anglais, y a 
inséré cet article en faveur d'une boisson dont usaient ses com- 
patriotes. 


L'usage de la bière passe cependant pour être fort ancien. 

De méme que l'invention du vin est attribuée à Noé, de méme, 
d'après plusieurs auteurs, l'invention de la bière remonterait à 
Osiris, vingt siècles environ avant l'ére chrétienne : dans la. 
théogonie des Egyptiens, Osiris était une divinité représentant 
l'ensemble des principes bienfaisants. On attribue donc à ce 
génie du bien l'invention d'une boisson dont les Égyptiens 
d'abord, et tous les peuples usèrent plus ou moins sobrement, 
mais qui fut d'un grand secours pour l'alimentation publique. 

La bière, chez les anciens peuples, était désignée sous le nom 
de vin d'orge ou cervoise. 

Le monde moderne, divisé en deux groupes, race laline et 
Face saxomme, n'a pas accepté l'usage de la bière à égale part. La 
race latine boit du vin, l'autre boit de la bière. La question 
d'agriculture est pour beaucoup dans cette destination. Aujour- 
d'hui, la consommation de la bière se popularise chez la race 
latine, et la bière est en honneur aussi bien à Berlin, à Munich 
et à Vienne, qu'à Paris, à Turin, à Milan, à Rome, à Madrid et 
A Lisbonne. 

La consommation de la bière, à Paris, a pris un tel dévelop- 
pement, depuis une vingtaine d'années, que la fabrication de 
eue boisson à l'intérieur est devenue en quelque sorte insuffi- 
sante, et que les bières étrangères ont été introduites sur nos 
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marchés, où, 8 far he e em 0 
incontestable. 

Pour donner une idée de l'importance qu'a conquise cette 
boisson dans l'alimentation publique, il suffira de dire que le 
total de la consommation annuelle, à Paris, dépasse 100 millions 
de litres. 

Cene énorme consommation se fait surtout dans les établis- 
sements publics. Or le nombre de ces établissements s'accroit 
d'une façon prodigieuse. Chaque quartier nouveau, chaque rue 
nouvelle a pour première et principale industrie celle d'un 
débit de bière, d'une brasserie. 





La bière est une liqueur fermentée, faite avec l'orge ou toute 
autre céréale, 

Ainsi, on peut préparer de la bière avec la décoction des 
feuilles, des tiges et des racines de quelques. végétaux. On peut 
encore employer le blé, l'avoine, le seigle. On se sert de méme 
du millet, en Tartarie; du riz, aux Indes orientales; du mais, 
en Amérique; de l'Holens shiafus, en Afrique. On peut aussi 
en faire avec la réglisse, la patate, la pomme de terre, la racine 
de chiendent, avec les rameaux de bouleaux, de pins, de sapins 
et plusieurs autres végétaux. Cook en composa d'assez bonne, 
À la Nouvelle-Hollande, avec des Melaleuca, fort ressemblants aux 
pins, et en rafralchit son équipage. 

Nous n'allons parler que de la biére ordinaire, faite avec 
l'orge et le houblon. 

On laisse macérer les grains jusqu'à ce qu'ils se gonflent et 
commencent à germer; on les met ensuite sécher au soleil ou 
au four, afin de pouvoir les réduire en une farine grossière, 
qu'on fait cuire dans l'eau ; on passe la liqueur, et l'on remet la 
colature sur le feu avec quelques amers, tels que des fleurs 
de houblon, pour qu'elle soit moins àcre; on l'agite et on la 
cale de nouveau; enfin, après avoir ajouté de la levure de bière, 
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on la laisse fermenter. Lorsque la liqueur a déposé et se trouve 
bien clarifiée, on l'enferme dans des tonneaux. 


La bière en général, celle qui n'est ni trop forte ni trop faible, 
est une boisson très saine, plus nourrissante et moins échauf- 
fante que le vin. Elle apaise la soif, rafraichit et stimule l'es- 
tomac, grâce à l'acide carbonique qu'elle contient. 


La bonne bière doit être limpide, bien clarifiée, d'une bonne 
couleur, d'une saveur agréable, et faite depuis trois mois au 
moins, mais n'ayant pas au delà d'un an. 

La meilleure biére ne vaut pas, à mon sens, le vin le plus mé- 
diocre. Triste et froide boisson qui alourdit l'esprit au lieu de 
l'égayer, la bière ne devrait être qu'un objet de fantaisie pour 
tous les pays qui ne sont pas déshérités de la vigne. 

Les habitants du Nord, qui en usent beaucoup, sont vigou- 
reux et bien portants. Il fant cependant en prendre avec modé- 
ration, l'excés étant capable d'enivrer, de causer des diarrhées 
et de pousser à un rapide embonpoint. 

"Toutes les liqueurs fermentées nourrissent, tout ce qui nourrit 
engraisse. Il n'est donc pas surprenant de voir les hommes qui 
font un usagc habituel de la biére, gros, gras, souvent méme 
balourds, s'ils y joignent une vie molle et sédentaire. Les Alle- 
mands et les Flamands passent pour en fournir une preuve. 


La faculté émolliente et la faculté diurétique de la bière dé- 
pendent de sa nouveauté et de sa délicatesse. Plus elle est nou- 
velle, plus elle relâche; plus elle est légère, plus elle pousse aux 
urines ; plus elle est épaisse, plus elle gonfle ; plus elle est hou- 
blonnée, plus elle est médicinale, 

Lorsqu'on la trouve amère, c'est qu'elle contient ordinaire- 
ment de l'absinthe, 

"Toute bière qui est aigre et corrompue est d'un usage dangereux. 
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Il y a des variétés de bières nombreuses, mais les trois types 
les plus estimés, les plus recherchés, les plus répandus sont : le 
type bavarois, le type anglais, le iype belge. Ces types sont tris 
appréciés en France. On s'efforce de les imiter, mais vainement. 

On divise les bières en bières légères, ou qui contiennent une 
plus grande portion d'eau, dans lesquelles se rangent la plu- 
part des ales des Anglais et la petite bière des Frangais, et en 
bières fortes, qui comprennent le porter des Anglais. 

Les pelites bières sont bonnes pour calmer la soif et la chaleur 
de l'été , faciliter la sécrétion et l'excrétion des urines , rafraichir 
le sang et les humeurs, et méme aider à la transpiration insen- 
sible. L'usage de ces bières préserve, dit-on, de la pierre. 

Les bières fortes et les meilleurs porter anglais ne ressemblent 
pas du tout à nos bières. Ces liqueurs, fortement chargées de 
principes sucrés, et alcooliques, sont plus nourrissantes et aussi. 
enivrantes que nos meilleurs vins. 


Page 89. — Cart. 


Le fruit du cafdier est rouge et de la grosseur de nos cerises; 
dans sa parfaite maturité, il devient brun et se réduit, par la des- 
siccation, au volume d'une baie de laurier : sa chair sert d'enye- 
loppe à deux coques ovales, qui contiennent chacune ume se 
mence ovale, convexes d'un côté, planes et creusées en gout- 
tière de l'autre; ces semences, dépouillées de leur enveloppe 
propre et de leur enveloppe commune, constituent le café, que 
tout le monde connait. 

Le meilleur nous vient de Moka, ville d'Arabie : il est court, 
jaunâre, sec, dur, d'une odeur agréable. On distingue le Dulouri, 
qui est réservé pour le Grand Seigneur, et le saki ou salabi, que 
l'on destine au commerce et qui nous est envoyé. 

Après le moka, qui est d'une qualité supérieure, la Virginie 
fournit le café le plus estimé, surtout quand il a dix ans d'an- 
cienneté. 
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« Dès qu'il fut convens que le café faisait partie des jouissances 
de la classe opulente ct distinguée, chacun voulut en prendre, zz 
moins de temps à autre, et comme par partie de plaisir. 

« Alors, en 1672, un Américain, nommé Pascal, s'avisa d'ou- 
vrir à la foire Saint-Germain ^"^ Mautique où il donnait à boire 


du café. La foire étant f- établir sur le quai de l'École; 
14, il &t une fortune rapi successeurs, soit qu'ils n'eus- 
sent pas le talent, aujou mmun, de bien appréter le 
café, soit (ce qui est pr 5 n'inspirassent pas de con- 
fiance aux badauds, pat, avaient pas de larges robes 
arménieanes, et qu'on vc t du café à la turque que du 


bon café, ses successeurs, aisje — ruinérent tous, et près d'un 
siècle s'écoula avant que le café reprit sa première gloire. 

« Cependant les grands et la haute société en continuérent 
l'usage; on commençait méme à en savourer le parfum, à le 
préparer convenablement, à le prendre plutôt par goût que pour 
se distinguer. 

« Dès lors s'opéra en France une grande révolution morale. La 
cour de Louis XIV se fit distinguer par une politesse exquise des 
moeurs, une finesse parfaite de tact, une élégance soutenue de 
manières ; elle donna le ton à l'Europe, et ces progrès sensibles 
de la civilisation, c'est au seul café qu'il faut en faire honneur. 

« C'est à lui aussi, à la puissance d'imagination, à l'excitation 
des facultés du cerveau produites par son usage, que l'on doit le 
développement des beaux génies qui ont brillé dans cette cour, 
tandis que le peuple (qui ne prenait pas encore de café), plongé 
dans l'épaisse matière, restait ébloui de l'éclat extraordinaire de 
ces êtres supérieurs dont les facultés intellectuelles venaient en 
droite ligne de la Mecque et du royaume d'Yémen. 

« Aussi, dès que l'usage du café devint général, dès que cette 
source d'imagination, de gaieté d'esprit, de génie, coula pour tout 
le monde, il arriva ce que l'on pouvait prévoir, ce que nous 
voyons aujourd'hui : que personne n'apprécie plus l'esprit, parce 
que tout le monde en a. 
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sous ce nom. Dans nos Antilles, c'est une décoction si concen- 
trée que, de tous les aromes de cette fève, elle n'a conservé que 
l'amertume. En Belgique et en Hollande, ce n'est qu'une infa- 
sion à peine colorée. 

En France seulement, — je parle des bonnes maisons, de celles 
surtout où la maîtresse du logis mt lédaigne pas de prendre part 
à la préparation de cette liqueur divine, — on sait brûler à 
point la fève de Moka; la torréfaction ne doit pas aller jusqu'au 
brun noirâtre; le café bien torréfié doit être de couleur d'habit 
de capucin un peu foncé, de cannelle ou de tabac râpé; on 
sait distribuer la poudre en proportiuns voulues et donner à l'in- 
fusion les qualités convenables, 

Il existe de nombreuses formules pour la préparation du bon 
café. Je vais donner aussi la mienne, qui a eu l'approbation de 
nombreux amateurs : 


© de chacun parties égales. 





Faites griller à part, le moka moins que le java, le java moins 
que le martinique. Mélangez exactement, et faites moudre. — 
Prenez trente grammes de poudre pour deux demi-tasses, — 
Passez dans la cafetière à filtre, qui est encore le meilleur 
ustensile à cet usage. Versez l'eau bouillante, et laissez infuser ct 
reposer pendant un quart d'heure sans bouillir. 

La décoction du café fait évaporer les parties volatiles ou 
l'arome, qui est ce qu'il a de plus précieux et de plus agréable, 
sans compter qu'elle lui communique de l'amertume. 

La chicorée, les pois chiches torréfiós n'ont aucune des pro- 
priétés du café. 








Le café, pris à la dose d'une tasse ordinaire, imprime à toute 
la bouche une saveur amère, sans âcreté, pourtant un peu aus- 
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tére et styptique, qui plait plus ou moins, selon la diversité des 
goûts, mais en général plutôt désagréable que satisfaisante, Il 
excite dans l'estomac une chaleur momentanée, et, peu de temps 
aprés, cette sensation se communique à tout le corps. On est 
plus ou moins agité, inquiet, échauHé. Quelques-uns suent, 
d'autres urinent plus que de coutume, mais bientôt l'équilibre 
se rétablit. 

Cette manière d'user du café est médicinale et ne convient 
en santé qu'aux personnes qui y sont habituées, 

La méthode salutaire, celle qui convient à tous, c'est celle qui 
est généralement adoptée, de corriger le café par le sucre. 

Le café n'est plus alors aussi incendiaire, ni aussi actif qu'au- 
paravant. 

Cependant, si l'on n'est pas habitué à en user, il agite le 
sang et tous les nerfs de la machine. Les personnes d'un tem- 
pérament sec, qui ont peu de bonne bile, se trouvent aussi com- 
munément émues par le café. De là sa première vertu, d'empé- 
cher le sommeil 

Chez les sujets gras, au contraire, chez ceux d'un tempéra- 
ment humide, et chez les personnes qui en font habituellement 
usage, le café hâte et facilite la digestion. Il donne aux vis- 
cères du bas-ventre un surcroît d'action dont ils ont besoin; le 
calme des sens en est la suite; il règne partout un heureux équi- 
libre; de là sa seconde propriété, de faire dormir. 

En aidant la digestion, en augmentant l’action des viscères 
du bas-ventre sur les aliments, le café ne peut manquer d'apaiser 
les maux de téte, qui sont l'effet d'une condition contraire. Il 
dissipe donc aussi les vapeurs qui ont la méme cause. De là sa 
troisième qualité, de calmer les douleurs de tête et les accidents 
vaporeux, escorte et suite nécessaire des mauvaises digestions. 

Enfin la chaleur que le café communique à l'estomac se ré- 
pand par tout le corps. La circulation accélérée gonfle les vais- 
seaux et les remplit. De là l'augmentation des sécréuons, des 
excrétions, en particulier de la sueur, des urines. 








358 Commentaires de l'École de Salerne. 





Le café exerce une puissante irritation sur les facultés céré 
brales. Ce qui confirme cette observation, c'est que La plupart de 
nos grands écrivains ont pris beaucoup de café ; Voltaire et Buffon. 
en faisaient un usage immodéré : aussi remarque-t-on dans leurs 
écrits une lucidité, un enthousiasme, un esprit, qui devient em 
quelque sorte communicatif pour le lecteur qui a pris aussi son. 
café. 

C'est un des plus doux toniques et des moins dangereur. 
Pris avec modération, il réchauffe doucement et agréablement 
l'estomac, augmente son action digestive, donne de la vigueur 
aux muscles, anime le système de la circulation, car il acd- 
lère le pouls et les sécrétions. Le café excite méme les fonc- 
tions de l'entendement, stimule le cerveau, provoque la gaieté 

l'esprit, Cette boisson convient donc aux tempém- 
ments lymphatiques, auy gros mangeurs, aux individus qui ont 
de l'embonpoint ou qui sont faibles, et qui ont les digestions 
ifüciles, et la migraine qui s'ensuit, aux hommes de 
x asthmatiques, enfin dans tous les cas d'atonie. 
aine Parry, qui fut un grand navigateur et le fils d'un 
ygiéniste, dans le cours d'un voyage au pôle arctique, 
soumit son quart de tribord, qui était le plus exposé aux intem- 
égime exclusif du café, tandis que son quart dé 
bábord n'eut que du rhum bientôt l'essai fut suffisant, car les 
hommes du premier avaient une santé vigoureuse que n'avaient 
pas ceux du second. 

En Hollande, les ouvriers des docks et des ports boivent du 
café froid durant les chaleurs de l'été et du café chaud en hiver; 
ils disent : « Si nous buvons du genièvre, nous sommes pares- 
seux, mous et stupides; si nous buvons du café, nous faisons 
gaiement notre travail. » 

Julius Froebel ! raconte que, pour les hommes qui suivent les 
grandes caravanes du commerce, le café est d'une nécessité in- 


1, Frœbel, Sept années dans l'Amérique centrale. 
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tence de l'École de Salerne, que le café fait dormir ou quil 
procure l'inomnie, selon le tempérament, l'âge, l'état de lu 
personne qui prend de certe liqueur, et surtout selon qu'elle est 
ou non habituée à son usage. 

J'ai éprouvé sur moi-même cet effet opposé du café, Ayant 
des nuits entières à passer au travail, je croyais vaincre Ia pro- 
pension au sommeil en prenant plusieurs tasses de café pendant 
la nuit, Au lieu de m'exciter, ces fortes doses de café m'assou- 
pissaient et me rendaient inapte au travail. Une petite dose, au 
contraire, me tenait éveillé toute la nuit. 


Le café est contraire, en général, aux jeunes gens, aux per- 
sonnes irritables et névropathiques, aux constitutions sanguines, 
bilieuses, aux individus maigres, irritables, à ceux qui digèrent 
promptement ou qui sont sujets aux éruptions de la peau ou 
aux hémorrhoides, aux femmes nerveuses. 

J'ai soigné une jeune femme que l'abus du café avait jeté 
dans un état d’excitation nerveuse extrêmement pénible. Ces 
accidents n'ont cessé que par l'abstinence du café. 

Jai connu un magistrat qui avait eu, pendant toute sa vie, 
l'habitude d'écrire plutôt la nuit que le jour; pour le tenir en 
éveil dans les moments qui devaient être consacrés au repos, il 
faisait usage de café. A partir de cinquante ans, cet homme a 
expié son infraction aux lois de la nature par des douleurs névral- 
giques dans la tête qui ont empoisonné les vingt derniéres 
années de son existence. Il avouait que son mal venait du café, 
et pourtant c’est en avalant de grandes quantités de cette 
boisson qu'il parvenait, disait-il, à se soulager. Mais, à peine la. 
dose qu'il venait de prendre avait-elle épuisé son effet, que les- 
douleurs se réveillaient intolérables et qu'il fallait absorber de 
nouvelles quantités du breuvage excitant. Il ne pouvait passer 
les nuits sans en prendre deux ou trois tasses, et sa consomma- 
tion s'élevait jusqu'à un litre en vingt-quatre heures. 
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L'abus du café ne peut étre que malfaisant, d'aprés sa vertu 
tonique et stimulante connue. Il irrite fortement le système 
nerveux, augmente sa mobilité, produit le tremblement, la para- 
lysie, la dyspepsie, les faiblesses d'estomac, enfin des inflam- 
mations chroniques du canal digestif. 


Le café n'est guère employé en médecine que pour combattre 
l'empoisonnement par l'opium. M. le Dr Jules Guyot a cepen- 
dant préconisé son emploi comme moyen prophylactique et 
méme curatif de la coqueluche. Les faits cités par ce savant 
médecin méritent plus d'attention que les thérapeutistes ne leur 
en ont accordée, 

Dans toutes les conditions où il s'agit de réveiller et d’exciter 
la circulation générale, comme dans le choléra, par exemple, 
l'emploi du café semble indiqué. 

Le café est un diurétique puissant; son emploi serait très ra- 
tionnel dans les hydropisies. 

Le café a, dit-on, la vertu de dissiper l'ivresse. 


Le THÉ, fhea, est la feuille de l'arbrissezu de ce nom, qui croît 
en Chine et au Japon, et qu'on roule, à suite d'une sorte de 
torréfaction, sur des plaques de fer échauffées. 

La température de la Chine étant presque analogue à celle de 
Paris, et l'arbre à thé se conservant fort bien dans nos serres, 
car il n'exige qu'une chaleur un peu au-dessus de celle de Paris, 
on pourrait le cultiver avec succès dans les départements méri- 
dionaux de la France, comme on le fait au Brésil et à Cayenne. 

Les thés du commerce ont été divisés en deux grandes 
classes, qui sont les fhés verts et les thés noirs, et il y a beag- 
coup d'espèces de thé dans chacune de ces deux classes. Le 1f 
impérial est très rare en Europe; le thé qu'on emploie en France 
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est le plus fin de tous les thés verts. C'est le /bé hayszwn. Ses 
feuilles sont d'un vert tirant sur le gris, grandes, entiéres, bien 
roulées; son odeur est agréable et aromatique. Le thé vien: 
a une odeur forte et Acre. 

Le thé contient une matière extractive, dû mucilage, bean- 


coup de résine, de l'acié du tannin. 

Le thé est la boisson … | Chinois; il leur est néces- 
saire pour corriger leurs eaux nes et désagréables au goût. 
On sait qu'ils prennent toutes boissons chaudes. 

C'est vers le milieu d : que les Hollandais impor- 
tèrent le thé en Europe, reine Catherine, femme de 
Charles Il, qui en avait conu "habitude en Portugal, mit 


l'usage du thé à la mode d zi x ur d'Angleterre, d'où il se 
répandit bientôt dans toute l'Europe, surtout lorsque le médecin 
hollandais Hontekoë (1678) en eut fait le plus pompeux éloge. 





Une pincée de feuilles de thé mise en infusion dans un litre 
d'eau chaude, pendant l'espace de dix minutes, fournit la pré- 
paration la plus convenable. 

Le thé, ou plutôt l'infusion de thé, est légérement stomachique 
et diaphorétique. S'il a Ia vertu qu'on lui attribue généralement 
d'aider à une digestion pénible, il le doit à sa vertu aromatique 
et tonique, sinon à l'eau qui sert à sa préparation : il passe 
pour avoir une action sédative sur les nerfs. C'est pourquoi on le 
recommande contre l'insomnie, les spasmes nerveux: il donne, 
dit-on, de la gaieté et dissipe la sensation de fatigue. Si l'infu- 
sion du thé est trop chargée, ou s'il est trop fort, il est échauf- 
fant, excitant ou irritant, 

"Toutes les propriétés admirables qu'on attribue au thé, comme 
d'empêcher la formation des calculs, de guérir la goutte, les 
maux d'yeux, la faiblesse de la vue, les obstruction, la colique, 
Thydropisie, etc., ont été imaginées par les partisans enthou- 
siastes de cette boisson. 
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qui en fait du vin, il est sujet à s'altérer par la continuité du 
mouvement des principes qui le composent. La liqueur, de vi- 
neuse qu'elle était, acquiert une saveur piquante, différente de la. 
première, que l'on connaît sous le nom d'aigre. Cette liqueur, 
qui contenait auparavant une substance spiritueuse, chaude et 
inflammable, en contient alors une acide et rafraichissante, qui 
constitue le vinaigre. 

On retire le vinaigre principalement du vin, de la ‘bière, du. 
cidre ou du poiré; mais le vinaigre fait avec le vin est, de 
beaucoup, préférable aux autres. Les acides et l'acide acétique 
pur, lui-même, ne sont pas du vinaigre et ne sauraient le sup- 
pléer dans les usages économiques. 

C'est ici l'occasion de dire que le vinaigre, entendu sous son 
acception étymologique, vim aigre, tend de plus en plus à 
passer dans le domaine de la tradition. La plupart des liquides 
que l'on vend sous ce nom aujourd'hui sont le produit de la dis- 
tillation du bois ou d'autres fabrications trés peu hygiéniques. 
La surveillance trés sévère qui s'exerce sur le commerce du viu 
paraît être plus tolérante pour le commerce du vinaigre, Le 
vinaigre est cependant un des condiments les plus usités dans 
les classes laborieuses, et l'usage d'un vinaigre impur ne saurait. 
être sans danger sur la santé. 

Le vinaigre est rafralchissant, tempérant, anti-bilieux et anti- 
putride. 

Mélé aux aliments et à la salade, il est agréable et convient 
principalement aux bilieux, aux sanguins et aux individus gras 
et replets. 

ll est nuisible, au contraire, aux sujets nerveux, irritables, 
faibles ou maigres. 

Le vinaigre excite l'action de l'estomac, provoque l'appétit et 
aide à la digestion. 

Le vinaigre, étendu dans beaucoup d'eau et uni au suere, 
constitue une boisson agréable, tempérante, fort propre À dé- 
saltérer, 
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Page 89. — Cipre rr romi. 


Après le vin, le cidre tient incomparablement le premier rang 
dans les liqueurs fermentées. 

Le cidre est le jus de poires de pommes qui a subi la 
fermentation vineuse. 

Cette boisson remonte à ute antiquité. Les anciens 
l'appelaient sichar, que saint]&.  raduit par sivera, d’où l'on a 
fait cidre. 

On croit que cette liqueur nous e. : venue d'Afrique et que les 
Maures l'ont apportée en Espagn d'où elle a passé en Nor- 
maudic. 

Les pays à cidre sont, en général, des pays à beau sang. 
Est-ce à cette boisson qu'il faut attribuer la vigueur, la fraicheur 
et l'embonpoint des habitants de la Normandie, de la Picardie, 
d'une partie de la Brie, de la Bretagne? 


Les qualités du cidre varient autant que celles des pommes 
qu'on emploie pour le fabriquer. On distingue en Normandie le 
cidre de pommes, fommé, et le cidre de poires, poiré. Le 
pommé est de couleur orange, et le poiré, de couleur blanche 
Lc poiré ressemble aux vins blancs dont il a ie goût àcre et 
piquant; le pommé, au contraire, est généreux, fort, ct plus 
agréable. Le poiré est léger, peu nourrissant ; le pommé est 
riche en matière nutritive, substanticl et cordial. Le poiré 
attaque les nerfs, cause le tremblement et la paralysie, quoique 
pris modérément; le pommé soutient les forces, engraisse et 
fait naître la gaité comme le vin. Enfin le pommé est la boisson 
naturelle en Normandie; le poiré n'y est d'usage que pour faire 
de l'eau-de-vie. 

Les cidres qui n'ont point fermenté, ou même ceux qui sont 
préparés avec des pommes douces ou d'une bonne espèce, sont 








Cidre et Poiré. 





nommés doux. Si l'on en boit alors, il est venteux, lâche le 
ventre, et produit les effets du moût de vin. Après la fermen- 
tation, il conserve encore durant quelques mois le nom de cidre 
doux; il gonfle toujours, et continue d'être venteux, mais un 
peu moins que le moüt. Les cidres nouveaux sont plus ou 
moins doux pendant six mois, et méme plus longtemps, surtout 
si pendant la fermentation secondaire on a soin de les trans- 
aser plusieurs fois. Moins les cidres doux ont fermenté, plus ils 
sont pesants, indigestes ct laxatifs. 

Quand le cidre a complété sa fermentation, et deux ou trois 
mois après celle-ci, quand enfin il a passé à son état de cidre 
véritable, il forme une boisson douce, un peu piquante, ga- 
zeuse; elle est alors très saine, agréable, généreuse, nourris 
sante et même adoucissante. 

Le cidre vieillit plus que la bière, moins que le vin. Aprés 
six mois ou un an de bouteille, s'il a été bien fabriqué, il cons- 
titue une boisson excellente. 

Cette liqueur est véritablement spiritueuse, susceptible d'eni- 
vrer; on en retire de l'eau-de-vie qui ne le cède en rien à l'eau- 
de-vie de vin, et un alcool semblable à celui que fournit la distil- 
lation de l'eau-de-vie ordinaire. Seulement l'esprit de cidre 
conserve un petit goût de fruit dont il est difficile de le dépoailler 
entièrement. 

Les gros cidres paris se gardent pendant huit ans sans altéra- 
tion ; ils se rapprochent des vins de Champagne non mousseux, 
et peuvent être donnés comme toniques, à la manière du vin 
ordinaire. Le docteur Rush assure que si l'on fait bouillir deux 
barils de moût de cidre jusqu'à la réduction de la moitié, qu'on 
le laisse ensuite fermenter, et qu'on le garde deux ou trois ans 
dans un caveau bien sec, le vin qui en résulte, et qu'il nomme 
vin de Pomone, a le goût du vin de Malaga ou du vin du Rhin, 
et les égale en bonté. 

Les cidres moyens fournissent une boisson très salutaire, légé- 
rement nourrissante, rafraichissante et diurétique; ils conviennent 
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m'est point nécessaire à l'accomplissement des actes de la di- 
gestion. 

Toutefois, on peut user modérément du vin coupé avec de 
cau. 


T 





Page 91. — ALIME OURRISSANTS. 


Le vin, les œufs, les puré Ce serait là un régime 
excellent pour se donner là gouu 

Toute cette strophe laisse beat à désirer;elle ne dénote 
pis un fin bromatologue. Sous ^ — r rapport hygiénique, il y 
aurait à reprendre dans ces conseu: 

La chair de porc, les fromages muus, le pain frais, la chair 
jeune, sont loin d'étre considérés comme des aliments sains. 

La chair de porc cst la nourriture des hommes qui exercent 
beaucoup le système musculaire; elle est lourde et indigeste 
pour les personnes sédentaires. 

Les fromages mous sont toujours acides. 

Le pain frais est nuisible, et la chair des jeunes animaux est 
un aliment peu substantiel et difficile à digérer. 








Avant de traiter des substances qui procurent de l'embon- 
point, il est nécessaire de faire connaitre comment s'opère la 
nutrition. 

L'homme ne peut pas vivre s'il est privé longtemps de nour- 
riture. S'il prend, au contraire, une suffisante quantité d'ali- 
ments, il entretient son existence ct souvent acquiert de l'em- 
bonpoint ; la fonction des organes qui préparent et assimilent 
la matière propre à servir de nourriture au corps s'appelle nutri- 
tion ; et la substance comestible qui contient et fournit la ma- 
tiére nutritive se nomme aliment . 

La nutrition est une des opérations de la nature les plus admi- 
rables. Voici comment s'opère son mécanisme : 
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cipes nouveaux les plus essentiels, principes véritablement vivi 
fiants. 


Parloas actuellement des aliments qui engraissent. 


Les substances animales fou... l'aliment le plus substan- 
iel et le plus propre à prod l'embonpoint : parmi les 
quadrupèdes, le bœuf, le mor. cochon et plusieurs bêtes 
sauvages tiennent la première viennent ensuite les vo- 


lailles et les oiseaux de chasse, cm. e le chapon, la poularde, 
le dindon, le perdreau; puis les ; oissons de mer et de ri: 
vière, etc. ; le pain de froment est ts au rang des substances 
animales, à cause du gluten qu'il contient. 

L'Ecole de Salerne désigne ici plusieurs aliments comme 
propres à procurer de l'embonpoint : la moelle, les œufs, le 
laitage ou le fromage, la crème, puis le beurre, sont en effet 
très nourrissants ; les vins doux, les figues et les raisins sont 
reconnus pour avoir la propriété d'engraisser. 

A ces substances, on pourrait ajouter les farineux, la bouillie, 
le vermicelle, le macaroni, le riz, le chocolat, la bière crue; 
mais la nature du tempérament influe beaucoup sur l'acqui- 
sition de l'embonpoint. Les bilieux et les mélancoliques en- 
graissent difficilement; au contraire, les constitutions sanguines, 
qui ont le tissu cellulaire liche, spongieux, sont susceptibles 
d'acquérir beaucoup d'embonpoint. 


Nous allons faire connaitre la nature de la qualité des viandes. 

La CHAIR DE BŒUF est dense, compacte, pesante et difficile à 
digérer. Quand elle est grasse, elle devient plus sapide et plus 
soluble; elle est tres nourrissante et un peu tonique : aussi 
l'usage de cette viande échauffe et constipe. Les consommés que 
l'on prépare avec son suc pèsent sur l'estomac, qui les digère 
avec peine, 








374 Commentaires de l'École de Salerne. 





manger sans avoir la diarrhée, malgré l'autorité d'Hippocrate 1. 
Nous ne croyons pas non plus que la chair de liëvre soit diuré- 
tique. Elle est rangée parmi les viandes chaudes, c'est-à-dire 
celles qui conviennent aux tempéraments un peu ruinés, aux 
personnes qui font une grande dépense de forces physiques où 
qui ne sont pas tenues à vivre dar la continence. 

La CHAIR DU LEVRAUT est d'un »on goût, nourrissante et 
d'une digestion aisée. 

La cHAik DU LATIN, Surtout c — du lapereau, est blanche, 
tendre et très soluble dans le suc | rique. Celle des lapins do- 
mestiques est plus grasse et plus , dre, mais n'a pas le fumet 
agréable de celle des lapins sauvages. 





La CHAIR DES OISEAUX est en général plus tendre que celle 
des quadrupedes. 

La cuam DES VOLAILLES, surtout celle des poules, poulets, 
dindons. fournit un aliment très doux, trés nourrissant ; mais ces 
gallinacés, pour avoir toutes leurs qualités, doivent être élevés en 
liberté et bien nourris. 


Quelle que soit la profusion avec laquelle la nature nous four- 
nit les substances alimentaires, quoiqu'il y en ait beaucoup 
parmi elles qui n'exigent aucune préparation, cependant la plus 
grande partie gagne considérablement à être apprétée. De là 
l'art de la cuisine, art que les Français ont porté peut-être; à sa 
perfection, mais qui est peut-être aussi devenu le plus funeste à 
l'humanité, comme il arrive des meilleures choses, quand on sait 
moins en user qu'en abuser. 

Dans le vrai, les aliments cuits et assaisonnés simplement 
satisfont le goût, sont plus aisés à dompter par les forces diges- 











1. Mippoerate, Œuvres complètes, édition Littré, de la Diete, 
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lante de la friture se crispent, se froncent se raccornissent tout 
d'un coup. De là, la croûte qui se fait à l'extérieur du morceau, 
laquelle est d'autant plus épaisse qu'il est plus longtemps ainsi 
exposé 4 l'action du feu. Le feu agissant de l'extérieur à l'inté- 
rieur avec la plus grande vivacité, les sucs se dégagent, ct se 
dissipent bientôt, s'ils sont quelques minutes soumis à la méme 
action. C'est pour cela que les cuisiniers ne préparent à la friture 
que les viandes légères et déjà cuites, qu'ils les y exposent peu 
de temps, et qu'ils ont auparavant la précaution de les enve- 
lopper de pâte, ou de les saupoudrer de farine. Ils procurent par 
£c moyen, à l'instant de l'immersion de la viande dans la friture 
bouillante, cette croûte dont je viens de parler, qui sauve alors la 
surface du morceau, et fait un filtre à travers lequel le feu va 
dégager les sucs intérieurs. 

La viande exposée nue à l'action de la friture, et par consé- 
quent toute substance frite est donc nécessairement dure, privée 
de sucs, et difficile À digérer, à la manière des croütes sèches. 


Al en serait tout à fait de méme du rôti, si on l'exposait 
subitement à l'action d'un brasier trop ardent, ou si on l'y 
laissait exposé plus longtemps qu'il ne convient. Mais cette 
préparation de la viande est regardée comme la plus saine, 
parce qu'on la suppose faite au mieux. Dans ce cas, le feu fait, 

4 la surface du morceau, la méme croûte à travers 

sinue, et va dégager à l'intérieur les sucs animaux 
qui affluent alors d'autant plus abondamment que l'action du 
brasier est mieux dirigée. Le rôti cuit à point se digére bien, 
C'est pour cela que l'École de Salerne le regarde comme astrin- 
gent ou constipant. Mais les viandes peu faites, telles que le 
veso, l'agneau, le cochon de lait, quelque bien rôties qu'elles 
soient, sont relâchantes, parce que leurs sucs n'étant point en- 
core assez élaborés, assez animalisés, retiennent toujours quel- 
ques parties irritantes, dont l'École dit que acria purgant. 
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Les viandes crues ou mal cuites donnent des gaz à cause de 
l'air qu'elles renferment, et qui se développe dans le canal 
intestinal par le mouvement digestif. 





Les chairs salées de ze qu'ayant été conservées 
dans la saumure, leurs assées, arides et irritantes. 
Elles épuisent le corps Htent l'action vitale des sur- 
faces digestives. Les m : obligés de s'en nourrir, et 
les peuples du Nord, ane grande consommation, 
sont sujets au scorbut, ,.. n re chose qu'une dissolution 
du sang. 





Mais il ne faut tenir qu'un compte restreint de la proscription 
que l'École de Salerne prononce contre le lait, un des rares 
aliments naturels de l'homme. Tout cstomac qui ne digère pas 
le lait est un estomac malade. Le lait est un thermomètre pour 
apprécier l'état des voies digestives. 





Page 92. — ALIMENTS NUISIBLES. 


On ne peut accepter sans conteste cette nomenclature d'ali- 
ments nuisibles donnée par l'Ecole de Salerne. 

Premièrement, il n'est aucun aliment qui fasse spécialement 
de la bile noire, si ce n'est celui qu'on ne digère pas tout-à-fait, 
et dont les restes séjournent longtemps dans les premières voies. 

En second lieu, l'expérience prouve que les aliments détaillés 
dans l'aphorisme sont tempérants, agréables, pleins de jus, et 
méme échauffants. Ils sont donc dans certains cas préférables 
les uns aux autres. A la bonne heure qu'on les interdise 
dans les cas de maladie, parce qu'en effet ils feraient mal; 
mais en santé, omnia sana, tout est sain. 
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d'affaiblir la vue. Quant à celle de diminuer la sécrétion de Is 
liqueur spermatique, nous croyons cette accusation gratuites 

Autant l'usage modéré du sel est agréable et utile, au- 
tant son abus est dangereux et malfaisant. Pris en excès, le sel 
produit la soif, la sécheresse, l'acrimonie du sang et des hu- 
meurs : d'oü les éruptions cutanées , les démangeaisons, le 
scorbut, etc. Personne n'iguore que c'est au trop grand usage des 
viandes salées que sont dus les ravages produits par les affec- 
tions scorbutiques sur les matelots, dans les voyages de long 
cours. 

Le sel mélé en grande quantité aux viandes que l'on eur 
conserver en empêche la putréfaction , tandis qu'il l'accélère 
lorsqu'il ne leur est uni qu'en petite quantité. 

D'après Arnauld de Villeneuve, le sel et le vin assaisonnent la. 
cuisine des riches et des nobles ; le poivre et l'ail sont les con 
diments des campagnards. 


Page 94. — ASSAISONNEMENTS.. 


Les substances énoncées par le poème salernitain entrent ef 
fectivement dans la composition de la plupart des sauces; mais 
elles ne sont pas les seules. 

Les anciens patriarches ne connaissaient pas l'art de ]a cui-. 
sine; ils ne se nourrissaient guère que de fruits, de laitage 
et de viande fournis par les animaux dont ils étaient les gars, 
diens, ou du produit de leur chasse. La science ou la com- 
position des sauces était à peu prés ignorée par eux. Les mo- 
dernes ne sauraient guère se passer de ces assaisonnements, plus 
ou moins liquides, pour ranimer leurs estomacs blasés. 

Les sauces relévent merveilleusement un grand nomibre de 
comestibles, excitent l'appétit et aident à la digestion ; sans les 
sauces, le genre de vie serait plus simple et plus salutaire. 

C'est un commun proverbe qu'il ne faut point disputer des 
goüts. Chacun a le sien. Les uns aiment le doux, les auires le 
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liue ei . intres végétaux fades et aqueux. On s'en ser 
également da 5 différents ragoüts, comme assaisonnement. Il 
aide à la dige: ion, jouissant d'une vertu tonique. 





Le CRESSON, ^ lante, dont il existe plo- 
sieurs variétés, cu aquatiques, au bord des 
ruisseaux dont l'eau «. ide. Le cresson de fontaine 
est âcre, un peu ami chaud : il jouir d'une pro- 
priété stimulante, sti un des antiscorbutiques les 
plus puissants. L'u: convient à ceux qui digi- 
rent mal. 


Le cmEssON ALÉNOIS ou Nasrror, lepidium salivwm, dont on 
ignore l'origine, a été découvert dans des îles du détroit de 
Magellan. On le cultive dans nos jardins, et on l'emploie en 
salade, comme le cresson et l'estragon, dont il a les propriétés. 





Les caPRES sont les boutons d'un arbrisseau sarmenteux, 
nommé cprier, caparis spiuosa, qui croit dans les pays chauds, 
V'Asie, l'Afrique et l'Europe méridionales, en Italie, en Espagne 
et en France, surtout à Toulon, où on le nomme fapérier, On 
confit les câpres dans le vinaigre. Les plus petites et les plus 
vertes sont les meilleures ; on les emploie comme assaisonne- 
ment et pour stimuler l'appétit. 











Les comwicHoxs se préparent de la méme manière et sont 
employés dans le méme but. 





La POMME D'AMOUR ou TOMATE, solanum lycopersicuni, est ori- 
ginaire de l'Amérique méridionale et ne vient que dans les 
pays chauds. Le fruit est une grosse baie ronde, profondé- 
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gardent le pius possible d'en manger. C'est une erreur. L'usage 
de cette substance végétale est dépourvu de tout danger. Ca 
aliment, des plus agréables, est très nourrissant. S'il ne laissé 
aucun résidu dans le canal intestinal, ce n'est point par une pro 
priété échaufante où irritante. c'est parce qu'aucune des molé. 


cles qui le compos qu'elles servent toutes à ls 
nutrition et sont cot, rbécs par les vaisseaux lym- 
pathiques du canal a. il résulte que le sucre ne 
constipe pas, mais qu'i yle trés-abondant, 

Les nègres, qui ze m ns les sucreries, du vejor où 
du suc de sucre, devituu : gras et replets. Le duc de 
Beaufort devint très vieux « int plus d'une livre de sucre 





tous les jours. Costerus, jurisconsume célèbre, vécut 9o ans & 
ne se nourrissait presque que de sucre. 
Un e qui a fait la campagne de Russie a assuré avoir 





d en partie la conservation de ses jours à un pain de sucre qui 
avait emporté de Moscou et dont il mangeait lorsqu'il man- 


quait de nourriture, pendant la longue et pénible route qui de- 


e conduire à Vilna. 

Sans doute le vin, les liqueurs spiritueuses, les aromates 
auxquels on mile le sucre portent le feu dans toutes les parties 
de notre organisme; mais ce phénomène dépend uniquemen: 
de ia nature éminemment calorifique de ces substances, et non 
de leur mélange avec la matière sucrée; celle-ci n'y joue au con- 
taire d'autre rôle que de modérer la violence de leurs effets. 

Le sucre fournit aux vieillards, aux enfants, aux personnes 
délicates, une nourriture excellente et très facile à digérer. Le 
sure convient surtout aux tempéraments faibles; il favorise chez 
eux la digestion des substances alimentaires, du chocolat, du 
laitage, des fraises et des autres fruits. 

Le sucre est contraire aux bilieux, aux individus d'une cons- 
titution sèche, aux hypocondriaques, aux rachitiques. 

On dit que son usage excessif noircit et carie les dents. J'en 
doute. 
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| 
| 
<= GL, es général, ples malfaisantes que salutaires. En edet, 
us = aroœutiques pioutent les übres, échaufent, enfamment | 
ks intestins. L'incendie se propage et gagne bientót toutes les 
gares da corps : une soif dévorante beûle et desséche l'inté- 
deer; leScrwescence du sang en accroît le mouvement; et le 
fex, qui sz met dens mwates les humeurs, engendre des fièvres 
creme ct diverses maladies inflammatoires. Est-il donc nêces- 
mire aller chercher si loin des poisons dangereux, quoique 
apa? 


Page a6. — Pam. 





le invention de l'homme et la plus utile est lat 
Deux substances insipides, la farine et l'eau, 
forment za mets des plus savouze 














UN, par vne 


Tuezx et svourites, qui ne trouvez jamais assez 
irwa vous sert sur vos tables, avez-vous jamuis 


ea oie de travaux ct de peines pour ous 








veris embarris où se trouvait Robinson dns son ile. 

rain était en herbe, ou en épi, où en nature, 
uses Wade pas besoin : pour le fermer 
ex case les béns et les oiseaux; le sécher, le faucher, 
Le hate, le vanner et le serrer! Après cela, il me 
pour ie moudre, un tamis pour passer li 











C'est avec la farine de froment qu'on fait le meilleur pain et le 
pius uoucrissant, parce que, de toutes les céréales, c'est elle qui 
contient le plus de gluten. 
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Vs ce peu Sem sum le cem Eee ienococy pim 
acc cz 2 me cet pour © £smmubr mom plus onde quis- 
mm iom uecf focum cto*xuc menge um i ceruRS 
ce Lei cre pon modit am mes censi, 
om EA 

Le pue de of 2 demerhe vic que de mer, cadis 
cur cus des mes cales cx fac sus à Le moeurs Le 
pem ms c sagi coz em mére 


cmme Emule, NS, pas, daZeue s 
Ez pera. cs pies e&t ors bonilhes sont ind- 
"e penses es Noos et es Exagaoks, qui 















3 de ie, blé d'Inde, Hé d'Espagne, est 
igeste. Cette plante a été apportée d'Amé- 
: ses épis femelles ont communément, terme 
æoven, doure rangées de 36 grains, ce qui, à deux épis par 
pied, donne un produit énorme de 784 pour un; sa farine ne 
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l'homme. Leur découverte précieuse, et la quantité immense 
qu'on en recueille, car elles réussissent. partout, mettent les 
Européens désormais à l'abri de la famine. 


Le sAGOU, sagusium, es lance farineuse qu'on retire 
de la moelle de plusieurs . * palmiers qu'on trouve aux 
iles Moluques et en Aust pporte en grains qui ressem- 
blent à l'orge mondé, ré des crèmes en Ja faisant 


bouillir dans l'eau. 

Ce farineux est très nous et facile à digérer ; on le 
donne aux personnes épuisées ou qui sont consumées par li 
fièvre hectique. 


Le sauer est fourni par la racine de l'orchis morio, qui croit en 
Perse, en Turquie et ailleurs. Cette farine a les mêmes qualités 
et les mêmes vertus que le sagou, ct se prépare de la méme 
manière. 


Faisons usage de notre bon pain de froment ou de seigk. 
si nous craignons de prendre trop d'embonpoint. 

« Croycz-moi, mon cher oncle, disait la nièce de don Qui- 
chotte : il n'y a pas de meilleur pain que celui de froment. » 





Page 97. — PAIN TREMPÉ DE VIN. 





La soupe au vin, dite au perroquet, n'est autre quc du pain 
trempé dans le vin. Les enfants aiment assez cette soupe. 

Si l'on en use à la fin du repas, elle ne peut être matfai- 
sante ; prise à jeun ou en commengant le repas, elle présente les 
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La cmam EL MOUTON est succulente, nourrissante, aphrodi- 
c'est uz : viande de goût, et d'une coction généralement 





Le cmam DE c ipacte, requiert l'usage du 
vin; elle est plus due la chair de brebis. 

Sennert et Levi. ts préparations de cochon 
foot mal aux oreilles.» vint quel rapport il peut y 
avoir entre la chic otalgie ; mais, en fait de 
découvertes, il ne fa. 

La CHAIR DE SANGLIER, ip. ame saveur plus exquise et 


plus facile à digérer que celle du cochon. Les petits sangliers 
marcassins et les sangliers d'un an sont un gibier fin et délicat 
La chair des vieux sangliers est dure, pesante ; on n'en mange 
que la rare. 








Le CAHoN, PORC. POURCEAU, sus séroplu, est le sanglier 
rendu domestique. 

Les coctons se plaisent et réussissent partout, excepté dans 
les contrées froides. Leur accroissement dure quatre ou cinq 
ans. La durée de leur vie est de quinze à vingt ans; mais on ne 
los laisse pas vivre aussi longtemps. 

Le cochon est sale parce qu'on ne le tient pas propre, glouton 
er dasdi parce qu'on le gorge de nourriture, paresseux parce 
qu'on ne lui fait rien faire, laid parce qu'on le défigure en l'en- 
graissant Mais un cochon bien élevé est aussi propre que tout 
autre animal; il est de plus très affectueux et très intelli- 

nt. 

Jai connu une dame qui en avait nourri un au biberon et 
qui avait peine à se débarrasser de lui, tant il l'accablait de ca- 
messes. 

En 1810 ou 1811, on vit paraître à la Guadeloupe un cochon 
savant qui était habillé en marquis, avait un jabot et des man- 
chetes, et qui jouait aux dominos, disait l'heure comme le 
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d'autre vian ,9 k. de jambon désassé, 5 k. de jambonnezs, 


6 k. 500 de petit salé, 7 k. de graisse, 2 I. de déchet et 15k. 
d'abats ct issues. 





Henri VIII, roi d'Angleterre, à qui l’histoire accorde si peu de 
vertus, avait du moins de Ia reconnaissance : il éleva un cuisinier 
au rang de barot ‘servi n. marcassin cuit à 
point. 

La CHAIR DE VEAU : int tendre et nourrissante; 
on doit ajouter qu'elle nte et d'une digestion facile. 
Si elle est nourrissant. pas autant que la chair de 


bœuf, de mouton et de beaucoup « autres animaux, des galli- 
nacés, du gibier, des oiseaux de chasse, etc. 

L'École de Salerne dit ici peut-être tout ce qu'il y a à dire 
sur le veau. Cette viande contient une abondante quantité de 
sucs gélatineux et nourriciers. Elle sert dans les cuisines à faire 
la plupart des sauces les plus nourrissantes. Cependant les fibres 
de cette chair n'en sont pas pour cela exemptes de tout reproche. 
ni moins rebelles à l'action de certains estomacs. Plusieurs pet- 
sonnes sont purgécs parle veau, ce qui prouve une mauvaise 
digestion de cet aliment. 

Il sert souvent en médecine, ct il entre pour beaucoup dans là 
préparation et la composition de certains remèdes. L'eau de veau 
reläche les fibres trop tendues, calme les nerfs irrités, apaise les 
spasmes de l'estomac, et provoque les urines. 








Page 98. — VISCÈRES DES ANIMAUX. 


Les viscères des animaux, à moins qu'ils ne soient jeunes, 
sont d'un tissu serré, compact et dur, qui en fait pour la plupart 
des mets de difficile digestion. 

Le cœur, les reins, le foie, les intestins exigent une bonne 
cuisson pour être digestibles. Or, tout mets qui passe avec difii- 
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culté, cause des pesanteurs et rend triste ; mais cette explication 
est un peu forcée et ne vaut pas grand'chose. 

Personne ne croira sans doute aujourd'hui que le cceur du 
porc ait la vertu de rendre triste, ni que la rate de cet animal 
guérisse les maux de rate. 


La langue, quand elle est bien cuite, est tendre et d'une 
digestion facile. 

Les poumons se digérent aisément. 

La cervelle de certains animaux est légère, tout en étant très- 
mourrissante : la cuisson en fait une espèce de bouillie facile à 
digérer. La cervelle de la poule ne peut avoir aucune préémt- 
nence sur celle des autres gallinacés. 


Le foie des quadrupedes est généralement un triste manger, 

Le foie de cochon et celui de veau valent mieux que celui de 
bœuf et celui de mouton. Les foies du lièvre et du lapin ont 
une saveur particulière. 

Les foies de volailles sont préférables à ceux des autres ani- 
maux : les meilleurs sont ceux des volailles grasses; mais les 
foies de canard d'abord et ensuite les foies d'oie sont plus déli- 
cats. Aussi sont-ils fort recherchés par les gastronomes. 

On les rend si volumineux par certains procédés qu'ils pèsent 
jusqu'à 2 kilog. !. 

Il paraît que chez les Romains on savait déjà faire les pâtés 
de foie gras. Pline en parle. 

Aspice quam tremulat magno jecur ansere majus, 
Miratus dices ; hoc rogo crevit ubi? 
D'où sort donc cet énorme foie, 
Beaucoup plus gros qu'une grosse oie? 
dit Martial ?. 
1. Voy. p. 406. 
Martial, liv. XIII, Epig. 58. 
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Horace ! raconte que l'on engraissait le foie de l'oie avec de) 
pétée an lait et des figues. J 
On racome qu'une reine de France dépensa 1,500 livres 
engraisser trois oies dont elle voulait rendre le foie plus &b. 

ben. 

Aujourd'hui, il n'est pas besoin de dépenser pareille soemr 
pour avoir un pâté de foie gras; ce mets entre chaque hivet, 
dans li consommation de Paris, pour une somme de 3,000000 
de francs. 

La plupart de ces pâtés viennent de Bergerac, d'Agen, de 
Périgueux, de Bordeaux, de Strasbourg, etc. ; les autres som 
faits à Paris. 

Cest 
de Co 





Normand, nommé Close, maître d'hôtel du maréchal 
ades, gouverneur de Strasbourg, qui, en l'année 1780, 








LAS son nouveau m 


hal de Stinvilfe, plus goulu que gourmand, ne 
fit aucune attention à ce mets, dont il se bourrait consciencieu- 
sement sans s'inquiéter ni de sa nature ni de sa provenance. 

Le pauvre Close, qui s'attendait à des félicitations pour le 
moins, fut tellement blessé de cette indifférence qu'il abandonna 
la maison du maréchal, où il s'était d’ailleurs un peu enrichi, 
pour aller s'installer rue de la Mésange. Là, il ouvrit un débit de 
pâtés de foie gras, le premier qu'il y ait eu en France. Ce com- 
merce prospéra, et Close compléta 3a fortune. Qu'on dise aprés 
cela que tous les inventeurs meurent de faim !... 

Quelques années plus tard, en 1792, un pátissier de Bordeaux 
nommé Doyen perfectionna le pâté de foie gras en y ajoutant 








1. Horace, livr. ll, sat, 8 : 
Pinguibus et ficis pastuum jecur anseris albi. 


Lan. 
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Les intestins du cochon fournissent d'excellentes saucisses 
les andouilles sont zn morceau trés délicat, et fort recherche. 
par les gourmets !. 

Ceux de veau sont fort bons et fort tendres. 

Ceux de mouton valent moins, quoique faciles à digérer: 

Ceux de bœuf, dont on mange beaucoup dans les pays du. 
Nord, sont appétissants, mais durs et d'une digestion moins ais 





Page 100. — VOLATILES SAINS. 


La chair des oiseaux est tendre et d'une digestion facile, mais 
moins nourrissante que celle des quadrupédes domestiques, On. 
préfère la chair des oiseaux qui se nourrissent de graines ou de- 
baies végétales, à celle des oiseaux qui vivent d'insectes ou de. 


poissons. 
Les oiseaux qui reçoivent une nourriture abondante dans les 
basses-cours sont plus gras, plus tendres que ceux des champs- 


La chair de rout, et celle du rourEr, quand ils n'ont pas 
un an, contiennent beaucoup de gélatine et fatiguent si peu les 
organes digestifs, qu'on les ordonne aux convalescents, 


Le coq domestique est le roi de la basse-cour. Originaire dé 
l'Asie, il a bien les moeurs et les allures d'un monarque oriental. 
Son plumage est d'une grande richesse, sa démarche altibre, 
son maintien orgueilleux, son chant sonore et retentissant. Il lui 
faut, comme aux sultans, tout un sérail, sur lequel il régne à 
la fois par l'amour et la brutalité. Ses compagnes sont tour 4 
tour l'objet de sa plus vive sollicitude et les victimes de ses 


1. Voyez p. 393. 
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cruels. Au poulailler, comme à Byzance, le coussin 
oelleux du harem touche aux abimes du Bosphore. 
E jalousie, la force et le courage des coqs ont inspiré à 


n l'idée de faire battre en champ clos ces gladiateurs 
lumés; et, comme si ces luttes inutiles n'étaient déjà pas 

barbares, il a eu la sauvagerie d'attacher à l'éperon corné 
combattants des lames d'acier coupantes et pointues, capa- 
d'ouvrir les cervelles et de faire couler le sang. Ces duels 
cogs, très populaires en Angleterre, servent, comme les 

es de chevaux, de prétexte à des paris souvent trés consi- 


rem le coq est fier, vaniteux, arrogant, autant la poule est. 
"douce et résignée. Sa vie tout entière est prise par les soins et 
“les devoirs que lui impose son extraordinaire fécondité. Aussi, 
tandis que le coq se distingue surtout par son élégance exté- 
rieure, la poule ne se fait-elle remarquer, au contraire, que par 
son extrême simplicité. Tous les instincts, tournés vers l'orgueil 
chez le coq, sont transformés chez la poule en instincts mater- 
mels. Chaque jour, durant la belle saison, elle pond. réguliére- 
ment un ceuf, rarement deux. Avec quelle tendresse elle les 
couve! avec quelle infatigable vigilance elle élève ses poussins!... 
"[imide et craintive ordinairement, elle est héroïque lorsqu'elle 
défend ses petits; et souvent alors son audace et son courage 
mettent en fuite l'oiseau de proie ravisseur. 

La poule couve pendant vingt et jours. Elle quitte trés-peu 
ses œufs, qui durant toute l'incubation sont maintenus à 40" cen- 
tigrades environ. (D: Molene.) 


La France nourrit environ 40 millions de poules, qui, au prix 
moyen de 2 fr. 5o, donnent 100 millions de francs. 

Ces 40 millions de poules sont annuellement réformées par 
cinquiènie et livrées à la consommation, d'où un premier pro- 
duit en viande de 20 millions. 





eq HU nee 


100 millions de poules, ‘= 
10 millions de producteurs c 
qui ont été sacrifiés. Il faut en 
lions, à cause des accidents et 
en face d'un nombre de 80 n 
1 fr. 50 c. la pièce, donnent un 1 

Aux chiffres ci-dessus indiqu 
compte fidele de la situation pr: 
de la plus-value des chapons e 
6,000,000. 

Total, 151,000,000. 

Nos 40,000,000 de poules pond 
ce qui donne un total de 4 milli; 
Soit 240,000,000. 

Récapitulation. — Produit anm 
Produit annuel des poules et œufs. 

Total, 391,000,000. 

Rien ne parle plus éloquenimer 
veurs Suivaient les conseils que 
compétentes, ils pourraient nourri 
leur rapporteraient, en viande et e 

Le cHAPON et la POULARDE, qt 
trés nourrissants et d'un excellent 
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Les rERDRIX fournissent un aliment exquis et d’une digestion 
très facile. La perdrix ronge est plus estimée que la grise, et sa 
«hair est plus délicate; la harlavelle, qui est plus grosse, est 
d'une saveur encore plus exquise *. 

La perdrix ne fut connue en France, parait-il, qu'en 1440. 
René d'Anjou les apporta en Provence. 

La perdrix occupe une place importante dans l’art de la cui- 
sine, où elle est, avec juste raison, tenue en grand honneur. 

Le nombre des préparations que lui font subir les disciples de 
Caréme est très varié, Les gourmets ne seront peut-être pas 
mécontents de savoir par quelles variations culinaires peut passer 
la perdrix. Cela fait venir l'eau à la bouche : 

Citons les perdreaux à la financière, en croustade, rôtis, 
rouges à la régence, rouges aux truffes, rouges garnis de foie 
gras, les ballotinis de perdreaux rouges, les filets de perdreaux 
rouges au suprême froid, les filets de perdreaux rouges à la 
Toulouse, le pâté froid de perdreaux rouges, la purée de per- 
dreaux rouges garnis d'œufs de vanneaux, le suprème de filets 
de perdreaux rouges et aux truffes, les aspics de filets de per- 
dreaux à la Bellevue, les boudins de perdreaux, la caisse d'es- 
<caloppes, la chartreuse, le chaufroid, la farce, les filets à la 
financière, le fumet, la galantine à la Bellevue, le pain de per- 
dreaux froid, le pâté chaud, la purée de perdreaux pour gami- 
tures, le salmis, la sauce chaufroid, le sauté de filets de per- 
dreaux, la timballe de nouille aux escalopes de perdreaux, enfin 
la perdrix aux choux. 

Le rivvirn, le BECFIGUE, l'ALOUETTE, le CUL-BLANC, ont une 
chair délicate et facile à digérer. 

A ces oiseaux, il faut joindre le v. 
trop de raison 








EAU, dont on dit, sans 





Qui n'a pas mangé de vanneau 
Ne connait point un bon morceau. 


1. Voyez Brehm, Merrcilles de la nature. Paris, 1880. 








impossible de vivre en bonne intéliig 
Comme ces mégères qui brouillent 
bavardages les ménages et les maison 
de toutes les disputes, de toutes les | 
sements, de tous les piaulements, « 
troublent et agitent si souvent les hat 
cris désagréables et sa méchanceté p 
buent pas peu à la rendre insupportal 
vent fatigués de nourrir un gallinacé 
décident-ils à le tuer promptement (N 

Le capucin Chabot avait un goût 
Il avait créé dans un de ses bons mor 
pointes d'asperge et à la purée dep 
pas réclamé, si ce fameux conventior 
des méditations de ce genre. 


Le canard sauvage est plus diffici 
basse-cour ; il n'a cependant rien de 
succulente et de bon goût, mais d'ur 
garder comme indiceste nar anelane 
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vaut rien. Trois fois par jour, on la bourré impitoyablement au 
moyen d'un entonnoir avec une pâte faite de farine de mais 
et d'un peu de sel; et à mesure que son jabot se remplit, on fui 
ingurgite de l'eau mêlée de sable de rivière et de charbon ea 
poudre. Après trois semaines de captivité, d'immobilité, de re- 
cueillement et de repos forcé, l'oie est grasse; on brise le pot 
qui lui sert de cellule et on la tue : il faut la tuer dès que sa res- 
piration est difficile, de peur qu'elle ne meure suffoquée. 

L'oie a fait les délices de l'antiquité et particuliérement des 
Romains, qui la consacrérent à Junon, ce qui ne les empéchait 
pas de lui tordre le cou et de la bourrer d'une farce savante oi 
dominait la truffe parfumée de Libye, si vantée par Pline: 

L'orsox doit être mangé rôti et être arrosé de vin. Quand 
ilest vieux, il faut l'assaisonner en daube, c'est-à-dire bouilli 4 
petit feu dans son jus, pour attendrir sa chair coriace. Les 
jeunes oies engraissées et confites se conservent longtemps dans 
leur graisse et fournissent un mets délicat. Les conservés de 
conffit sont très précieuses dans le midi de la France, pour là 
saison d'été. Les ménages parisiens ne connaissent pas ces pro» 
visions extrémement utiles. 

La graisse d'oie rend fort bon un potage aux choux et bien 
d'autres mets, entre autres la morue. 


Quant aux foies d'oie, nous en avons déjà parlé ! ; mous n'y 
reviendrons pas. 


Page 101. — Polssons. 


Il est impossible de concevoir la fécondité des eaux, La mer, 
les fleuves, les lacs, les étangs, les viviers sont des réservoirs 
inépuisables, où la nature a prodigué la substance propre à 
nourrir les hommes avec la plus grande profusion, 

Les poissons sont plus nourrissans que les végétaux et 


1. Voy. p. 395. 
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un savant d'un idiot, mais seulement que le cerveau ne doit 
pas manquer d'un de ses éléments essentiels. » 

Mangeons donc du poisson, et mangeons-en beaucoup. 

Selon un grand nombre d'auteurs, les poissons fournissent 
abondamment la matière prolifique; on a observé qu'il nait 
beaucoup plus d'enfants dans les villes maritimes que partout 
ailleurs. En Chine et au Japon , où l'on ne vit presque que de 
poisson, la population est immense. 

Montesquieu a fait la remarque judicieuse qu'en prescrivant 
aux moines l'usage habituel du poisson on avait rendu par là 
leurs épreuves plus rudes, et leurs combats beaucoup plus péai- 
bles contre le démon de la concupiscence. 


La truite, le brochet, la carpe, le saumon, le rouget, la perche, 
le goujon, la tanche, la limande, ont la chair tendre et d'une 
digestion aisée. 

A ceux-là il faut joindre : la sardine, le hareng frais, le la- 
mantin, le loup marin, le turbot, le maquereau, le merlan, li 
vive, l'éperlan, la dorade, l'ombre, la vaudoise, le barbea, le 
chabot, l'alose, la lotte, la loche :. 


L'anguille, qui vit presque toujours sous l'eau, dans le limon, 
et se nourrit de petits poissons, d'écrevisses et d'insectes, a une 
chair d'une saveur exquise, quoiqu'un peu pesante et d'une di- 
gestion pénible, par rapport à sa viscosité et À la graisse dont 
elle abonde. 

Mais rien ne prouve qu'elle ait la propriété de nuire à la voi, 
et nous défions la physiologie la plus subtile de fournir quelque 
bonne raison d'une assertion plus qu'hasardée, à moins qu'il ne 


1. Voy. Blanchard, Les poissons des eaux douces de la France 
2e tirage. Paris, 1880. 
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qui donne aux corps qui en usent cette chaleur sensible, cette 
vigueur amoureuse, que l'on ne saurait attribuer À aucun ali- 
ment, comme à celui-là. 

On remarque dans la couleur des œufs la méme variété que la 
nature a mise dans la forme de tous les corps. Les uns sont 
blancs, les autres mouchetés, et ceux-ci le sont de beaucoup de 
manières. Ils ont aussi différentes figure et grosseur ; leur goût 
n'est pas le même. 

De tous ceux que. l'on met en usage parmi nous, ceux de 
la poule sont les premiers, et presque les seuls recherchés, On 
estime beaucoup les œufs de vanneau, mais ils sont rares, et il 
ne s'agit dans cet aphorisme que des aliments vulgaires. 

Il n'y a point de manière d'accommoder les œufs qui soit 
périlleuse, et il n'y en a guère qui soit préférable l'une à l'autre. 
L'œuf conserve toujours sa faculté nourrissante. 

Cependant la manière la plus simple et la moins recherchée 
est encore ici la meilleure, et l'œuf à Aa coque ou en mouillette 
a presque partout la préférence, 

Les œufs durs sont diffüciles à digérer ; l'omelette est sali- 
taire; les œufs sur le plat le sont aussi; l'œuf au beurre noir 
ne l'est pas également. 

Nous ne conseillons pas d'avaler des œufs mollets sans pain; 
encore moins de boire un verre de vin sur chaque œuf. 

Le précepte de boire un coup À chaque œuf frais que l'on 
mange est fondé sur le besoin que l'on a communément de 
délayer cet aliment et sur ce qu'il échauffe. Le vin convient quand 
on a pris des œufs durs, 

Mais, quelle que soit la forme sous laquelle on fasse usage des 
œufs, ils sont constamment bons, fortifiants et aphrodisiaques. 

Le jaune de l'œuf, tendre quoique durci, passe pour aphrodi-. 
siaque, Nul doute que ce ne soit sa qualité restaurante qui lui a 
fait attribuer cette vertu. 

Les œufs doivent être frais pour être salutaires; mais il est 
indifférent qu'ils soient longs ou ronds. Les ménagères connais: 
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après le lait, des acides ou du vin, parce que ces liquides pes- 
vent faire fermenter le lait. 

Puis vient le lait d'ànesse ou de jument, le lait de chèvre, 
de vache, de brebis, qu'on coupe ordinairement avec de l'eau 
d'orge ou avec de l'eau dans le commencement et qu'on prend 
d'abord à petite dose afin d'y accoutumer peu à peu l'estomac. 

On ne perdra jamais de vue que la qualité du lait dépend de. 
la nature des plantes dont se nourrit l'animal, 

Quand on veut se mettre à l'usage du lait, il faut avoir soin 
de s'y préparer par des évacuations salutaires. On choisit 4 la 
campagne un air convenable, une habitation commode. On se 
procure l'animal dont on veut prendre le lait, et, de temps en 
temps, on interrompt pour se purger, s'il en est besoin. A là 
fin, quand le lait a produit les bons effets que l'on en atten- 
dait, on se purge encore, s'il est nécessaire, et l'on reprend le 
régime accoutumé, mais insensiblement, comme il a été bon de. 
ne s'en écarter qu'insensiblement, pour s'en tenir enfin au lait seul. 

Le lait qui nourrit et engraisse, et le lait qui constipe, passent, 
font bien et nourrissent, Celui qui soutient sans donner d'em« 
bonpoint est équivoque, et pourtant plutót bon que mauvais, 
Celui qui donne la diarrhée et celui qui rend maigre, qui donne. 
la colique et des rapports ne passent pas et font mal. 

L'usage unique du lait serait nuisible aux individus forts et 
robustes ou qui se livrent habituellement à des travaux péni- 
blés, à ceux qui ont une longue habitüde du vin et d'un régime 
contraire à cet aliment. 

Il est des personnes qui ne digèrent pas bien le lait; il est 


malfaisant dans les cas de migraine, de fièvre et de beaucoup 
d'autres maladies, 


Page 105. — BEURRE ET SÉRUM. 


Les trois substances principales qui existent dans le lait sont 
le beurre, le fromage et le petit lait. 
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après le lait, des acides ou du vin, parce que ces liquides peu-- 
vent faire fermenter le lait. 

Puis vient le lait d'ànesse ou de jument, le lait de chèvre 
de vache, de brebis, qu'on coupe ordinairement avec de l'eau. 
d'orge ou avec de l'eau dans le commencement et qu'on prend. 
d'abord à petite dose afin d'y accoutumer peu à peu l'estomac. 

On ne perdra jamais de vue que la qualité du lait dépend de 
la nature des plantes dont se nourrit l'animal. 

Quand on veut se mettre à l'usage du lait, il faut avoir soin! 
de s'y préparer par des évacuations salutaires. On choisit à la. 
campagne un air convenable, une habitation commode. On se 
procure l'animal dont on veut prendre le lait, et, de temps en 
temps, on interrompt pour se purger, s'il en est besoin. A la 
fin, quand le lait a produit les bons effets que l'on en atten- 
dait, on se purge encore, s'il est nécessaire, et l'on reprend le 
régime accoutumé, mais insensiblement, comme il a été bon de 
ne s'en écarter qu'insensiblement, pour s'en tenir enfin au lait seul. 

Le lait qui nourrit et engraisse, et le lait qui constipe, passent, 
font bien et nourrissent. Celui qui soutient sans donner d'em- 
bonpoint est équivoque, et pourtant plutôt bon que mauvais. 
Celui qui donne la diarrhée et celui qui rend maigre, qui donne 
la colique et des rapports ne passent pas et font mal. 

L'usage unique du lait serait nuisible aux individus forts et 
robustes ou qui se livrent habituellement à des travaux péni- 
bles, à ceux qui ont une longue habitude du vin et d'un régime 
contraire à cet aliment. 

ll est des personnes qui ne digérent pas bien le luit; il est 
malfaisant dans les cas de migraine, de fièvre et de beaucoup 
d'autres maladies. 








Page 105. — BEURRE ET SÉRUM. 


Les trois substances principales qui existent dans le lait sont : 
le beurre, le fromage et le petit lait. 
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Berne ; ceux de Savoie, de Lorraine et de Bourgogne, qui diffèrent 
peu de ceux de la Suisse; ceux de Brie, de Maroles, de Sas- 
senages, du. Forex ; enfin les fromages d'Auvergne ou de Cantal, 
quoique un peu trop salés. 

Un Allemand, nommé Martin Schookius, a fait un livre inti- 
tulé De aversione casei (De V'aversion pour le fromage). Je n'a 
jamais pu, dit Berchoux !, me procurer cet ouvrage, qui aurait 
été d'un grand prix pour moi. 

Le fromage, pour être bon, ne doit être ni trop nouveau ni 
trop vieux. 

Un peu de fromage peut être salutaire à la fin d'un repus 
comme stomachique. Grimod de la Reyniére l'a appelé le biscuit. 
des ivrognes et des gourmands. 

Il est certain que le fromage tendre lui-même, pris en 
quantité, deviendrait malfaisant, quoiqu'il le soit moins que le 
vieux fromage, plus dur, plus compact. Nous conseillerons ra- 
rement aux malades de manger du fromage, encore moins 
sans pain. Quel est d'ailleurs celui qui mange le fromage sans 
pain ? 


Page 108. — Pois Er FÈVES. 


Les pois verts ou petits pois sont d'une substance délicate, 
Mgérement sucrée, qui se digére avec la plus grande facilité; 
n'étant point encore mürs, ils ont les cosses tendres. 

Mais il n'en est pas de méme des pois qui ont acquis toute 
leur maturité ou des fois secs. Leur enveloppe est ácre et si dure, 
que les organes digestifs les plus énergiques n'en changent point 
la contexture. Aussi la peau des pois sort-elle dans les déjections 
sans être altérée, et après avoir causé beaucoup de pesanteur et 
de vents dans le canal digestif. 


1. Berchoux, La gastronomie, Poème, 4* édition, Paris, 1805, 
P- 147. 
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tive, et Galien en fait hommage à la fève. René Moreau trouve 
moyen de leur donner raison à tous deux, en disant que l'un dis- 
serte sur la décoction et l'autre sur la substance, que la décoc- 
tion de pois agit plus que celle de fèves, tandis que la pulpe de 
pois purge moins que celle 4» fes, et cela parce que la pro- 


priété purgative réside à la sur — 2s pois et à l'intérieur de li 
fève. Heureux temps que de prolixes commentaires 





latins sur de tels sujets ne du nt pas le lecteur ! 





Les mamicoTS, fhaseli, o 4 res des Indes orientales, 
n'étaient pas connus des anc....;. 

Il existe une infinité d'espèces de naricots. 

Les haricots verts sont salubres, comme tous les légumes frais, 
qui sont tendres et dont le suc est doux et léger. L'estomac n'a 
besoin d'aucun travail pour les digérer. Mais ils sont peu nour- 
rissants. 

Ses, ils sont venteux, malfaisants ct indigestes. L'écorce des 
semences, car il n'est question que de celles-ci, résiste aux forces 
digestives de l'estomac et sort par les selles sans avoir été 
altérée. A cause des indigestions que les haricots procurent, on 
devrait les accuser, plutôt que les fèves, de produire la goutte. 

On croit avoir observé que les haricots rouges sont d'une 
digestion plus facile que les autres; ils jouissent d'une vertu 
légèrement tonique, ainsi que les lentilles. 

On introduit quelquefois moitié de farine de haricots dans le 
pain de froment, qu'elle rend pesant et indigeste. 








La LENTILLE, lens vulyaris, quoique venteuse, flatulente et dif- 
ficile à digérer, l'est moins que les pois et les haricots. Les 
lentilles sont bonnes à manger et salutaires lorsqu'elles sont 
réduites en purée, 

C'était l'aliment ordinaire des enfants chez les anciens Égyp- 
tiens. 
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La RAVE proprement dite, ou GROSSE RAVE, RABIOULE, TUR- 
NEP, est, ou aplatie, ou oblongue. Mathiole a vu une rave 
oblongue du poids de 30 livres, Cependant la râve aplatie est 
communément plus grosse que l'oblongue. 


Moreau raconte qu'on » 5 le temple d'Apollon à 
Delphes une rave de plons. ette d'argent et un raifort 
d'or, et que Louis XI paya e pièces d'or et conserva 


comme une chose précieuse ont, — offerte par un paysan chez 
lequel il avait l'habitude d'en x 

La rave devient douce quat a attéint sa parfaite matu- 
rité : sa pulpe est tendre, médiox at nourrissante, mais facile 
à digérer; il faut laver la rave dans l'eau chaude, pour lui ôter 
sa force et son ácreté, qui communique à l'eau une odeur fétide. 
C'est sans doute ce principe acerbe qui la rend tonique, diuréti- 
que et venteuse, qualités qu'elle perd par la cuisson, Elle est 
alors un bon aliment, fort en usage, chez nous comme chez les 
Romains, qui n'ignoraient pas qu'elle n'est bonne qu'après les 
premières gelées et lorsqu'elle est venue dans un lieu élevé et 
froid, 





Have tibi brumali gaudentia frigore rapa 
Quar damus, in cœlo Romulis csse solet. 
Ces raves, dont l'hiver corrige tous les vices, 
Romulus dans le ciel en mange avec délice 





Le jus de la rave cuite est adoucissant; aussi le recommande 
t-on contre la toux dans les maladies du poumon et de la gorge, 
contre les aphthes, etc. La pulpe, appliquée sur les tumeurs, peut 
servir d'émollient et de maturatif. 





Le NAVET, brassica napus, est un aliment sain, plus savoureux 
et un peu plus chaud que la rave; il est, comme toutes les plan- 
tcs crucifères, stomachique et anti-scorbutique. 
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mucilagineuse et émolliente, s'emploie en décoction comme la 
mauve, soit qu'on la prenne à l'intérieur ou en lavement, En 
adoucissant l'âcreté des matières renfermées dans le canal intes- 
tinal, elle peut faire cesser la diarrhée qu'elles produisent, et 
par là devenir en quelque sorte astringente. Dans les autres cas, 
cette décoction est relàchante; c'est sa véritable vertu. 


La BETTERAVE OU POIRÉE ROUGE, beilaravia crassa, est une 
variété de cette plante; sa racine devient beaucoup plus grosse : 
on en a vu du poids de 15 kilog.; elle est de couleur rouge, 
violette, blanche ou jaune. Ses racines sont trés nourrissantes et 
rafraichissantes, 

On extrait de la betterave, une quantité immense de sucre, 
qui est semblable au sucre de la canne à sucre, et qui est, 
comme lui, susceptible de recevoir toutes les nuances de blan- 
cheur et de pureté par le raffinage. Cent kilogrammes de bette- 
raves fournissent ordinairement deux kilogrammes de sucre pur. 

La betterave blanche donne plus de sucre que la rouge. 


Page 112, — LAITUE, 


La Larrur cultivée, lactuca, est originaire de l'Asie; elle offre 
une infinité de variétés, qu'on cultive dans les jardins. 

Les laitues qu'on préfère avec raison manger en salade, sont 
tendres, rafraichissantes; elles fournissent un aliment peu nour- 
rissant, mais salutaire, surtout aux personnes bilieuses ou san- 
guines. Les Anciens leur attribuaient une vertu somnifère qu'elles 
ont réellement, non-seulement en modérant le mouvement du 
sang et la chaleur du corps, mais par un principe narcotique. 
La laitue, sans doute par sa vertu rafraichissante, a passé dans 
tous les temps pour avoir la propriété d'amortir et méme d'étein- 
dre les désirs amoureux, Les Romains abandonnèrent l'usage de 

ÉCOLE. 24 
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cette plante, par la crainte d'une si ficheuse influence; et son dis- 
crédit aurait peut-être duré jusqu'à nous, sans Antonius Musa. 
qui conseilla à César la laitue dans une affection hypocondris- 
que, le guérit et remit en vogue cette plante si salutaire. 


La cHICORÉE, cichors ÿ toute l'Europe : lorsqu'elle. 
est cultivée et blanch. Acreté et l'amertume, qui à 
fait donner le nom d'u orée sauvage. Cette plante, 
légèrement tonique, e mais elle est filandreuse et 
indigeste. On l'emploie somme légèrement apéritive. 


L'ENDIVE n'est qu'une variété de la chicorée, et elle jouit des 
mêmes propriétés. 


Le pisSENLIT, DENT DE LION, leonfodom taraxacum, est plus 
tendre et d'une digestion plus facile que la chicorée sauvage; il 
se mange aussi en salade, lorsque l'on à privé ses feuilles du 
contact de la lumière, afin de leur enlever leur amertume. 

C'est un des plus doux et des meilleurs fondants, employé 
avec succès dans les affections bilieuses, la jaunisse, etc. 





La wacuE, cukriana lœusla, ou DOUCETTE, POULE GRASSE, 
BLANCHETTE, est d'une saveur douce et bonne en salade, en hiver 
ou au commencement du printemps; elle est rafraïchissante, 
adoucissante et un peu laxative; elle offre un aliment léger, 
agréable et d'une digestion facile. 

Hermolàus Barbarus, et d'autres auteurs, ont avancé légère- 
ment, selon nous, que les sauterelles dont saint Jean vécut dans 
le désert n'étaient autre chose que la mâche. 
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comtes bezxmcoes de sacre, qu'on en retire en abondance comme 
de iz bemerave. 

EZedocmmn à l'hoemme un des meilleurs aliments dont il puisse 
pope 


Os l'emploi = € adoccissante ex fondante. 
Os l'applque ams aw es ulcires cancéreux où pe- 
La racine de carotte 3 ite, ligneuse, fade ; mais elle 


Les épards, originaires de l'Arabie, sont tendres, légers, e 
zessoz ts fale. Comme ils sont rafraichissants et 
tous les végétaux doux, ils peuvent être 
iongesmens gastriques. Par la méme raison, leur 
iments sanguins, et ils sont contraires 
s jd ont l'estomac maturellement faible, à moins 
: méle qzelpze astaisonnement tonique, comme de l'écorce 
des épinards passe dans les 
Ctération, ce qui a fait croire que l'épinard 




















parüe coloran: 


l'école de Saerne dit des épinards, pourrait beaucoup 
mis s'appliquer à l'oseille. 

3, à une saveur acide; on l'emploie plus sou- 
wess comme assaisonmement que comme aliment. Elle excite 
et aide la digestion : son usage est salutaire aux per- 
sonnes sanguines surtout aux bilieuses, car elle est rafraichissante, 
cuse et anti putride. Son emploi est recommande dans le 
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de Cimieg, jah village umm prés de Rome, où d nex 








iens eleur qu'a Pris Depuis quelques années sur- 












LR ee de: jazzoc? perfecioncé la cclture 


d'un pez de vin généreux. 


ie melon avec du sucre. mais 
Nous le comptons en France au 
e nos hors d'œuvre ; en Russie, on le mange au dessert. 
:od point, sans 





donc. mangez du melon tant quil m 
inte de la fièvre ; mais mangez-en toujours avec sobri 
lis sont trés nourrissants, mais trés rafraichissants et indi- 
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Manuel Godoi, plus con 
a beaucoup contribué, au 
culture du melon en Espag 
on le fait généralement, € 
nous vienne d'Espagne; sor 
vient de Cantalupi, joli vill 
pas d'ailleurs meilleur qu'à 
tout, nos jardiniers en ont b 

Plus la chaleur est grande 
il est toujours prudent d'en 1 
qui tenait une place honorable 
pari qu'il mangerait un melc 
mais il mourut le troisième jou 
de donner la fièvre quand on 
tembre ; c'était un préjugé si E 
l'année la police ne lui permet 
chés. On calomniait le melon : 
n’a pas le pouvoir de prévenir 
vent après l'équinoxe d'automn 
il devient moins salutaire, mai 
tout on a soin d'aider à sa 
quelque aromate et de le fair 
Quelane- 
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champignons !, dont la plupart sont vénéneuses; et comme on 
n'a aucun signe assuré pour distinguer les bons champignons de 
ceux qui sont vénéneux, il faut apporter une grande prudence 
dans leur choix et dans leur usage, 

Voici le nom des champignons qui sont le plus connus comme 
bons, et dont on mange ordinairement : 

1° L'agaric esculent, blanc en des us, ayant les lames de cou- 
leur de chair, et ensuite brunes q" nd il a vieilli. On le trouvé 
dans les prés et sur la pelouse ten; on le cultive sur couches. 
La consommation à Paris, méme endant l'hiver, est considé- 
rable. 

2* L'agaric odorant, nommé mousseron. 

3* La morille. 

4° L'oronge, qui est le plus recherché ct le meilleur des cham- 
pignons. 

Les champignons fournissent un met nourrissant, très savou- 
reux, et fort estimé. Il faut en manger peu, car ils sont lourds 
et indigestes, 

L'Empereur Claude fut empoisonné par un plat de champi- 
gnons que lui fit servir Agrippine, et comme il reçut les hon- 
neurs de l'apothéose, Néron disait en plaisantant que les cham- 
pignous étaient les mets des Dieux. 


Page 114. — ait. 


L'air, allium, a été, dans tous les temps, fort en usage dans 
le midi de l'Europe comme au nord. Les Russes en mangent 
beaucoup, souvent crus, sur du pain. 

L'ail contient une matière nutritive, plus abondante dans les 
climats chauds, où il est moins âcre. 


1. Voyez J.-J. Paulet, Traité des champignons. Paris, 170%. 
2 vol. ing. — J.-J. Paulet et Léveillé, /conographie des cham- 
pignons, Recueil de 217 planches. Paris, 1855. 
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Le principal effet de cette maladie est de remplir d'une poudre 
moire l'épaisseur des écailles du bulbe et la base des feuilles. 
Cette poussière noire occupe toute la substance des écailles ou. 
des feuilles ; elle est visible par transparence sous forme de tt 
ches grises ; souvent elle se répand au dehors par la rupture de 
l'épiderme. Quant au nom technique de cette poussière, il lui 
sera difficile de se vulgariser comme celui du phylloxera ; le doc- 
teur américain Farlow, qui a reconnu qu'elle était composée des. 
spores d'un cryptogame confiné jusqu'ici dans l'Amérique dt 
Nord, l'a baptisée du nom d'Urocystis cepulie. 

A dire vrai, la maladie n'est qu'à son début; cependant li 
chose vaut qu'on y regarde, car ce parasite végétal 
l'oignon en altérant sa blancheur et en le faisant dépérir. Dans 
les Etats de Connecticut et de Massachussetts, où l'oignon forme 





branche importante de culture, ce parasite produit chaque 
année des dégâts pour plusieurs milliers de dollars. 

Quand l'oignon était sain, on pleurait déjà en lui ouvrant le 
cœur ; que sera-ce maintenant qu'il est malade 2... 


Sainclair assure que l'oignon contient plus de parties nutritivés, 
sous le même volume, qu'un autre végétal. Nous en doutons. 

Beaucoup d'individus qui digèrent mal les oignons cuits, $t 
trouvent bien de les manger crus. Cette racine bulbeuse con 
vient, en effet, aux personnes qui ont beaucoup d'embonpoint; 

o est anti-putride et stomachique. 

C'est l'assaisonnement le plus convenable pour les poissons; 
aussi les peuples ichthyophages en mangent-ils beaucoup. 

L'École de Salerne dit avec raison, que son usage ne convient 
pas aux colériques, c'est-à-dire, aux tempéraments bilieux et ar- 
dents. 

Le jus d'oignon donne au visage une couleur luisante; mais 
son odeur forte empéchera toujours le beau sexe de se servir de 
cette recette. 
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Le HouBLON, Humulus lupulus, fournit, au printemps, de jeunes 
pousses assez tendres, que l’on prépare comme les asperges, et 
que le peuple nomme asperges sauvages ; elles ont même, dit-on, 
plus de saveur que les asperges, dont elles possèdent le goût et 
les autres qualités. Ces asperges étaient plus estimées que les 
véritables du temps de Martial. 


Molli in hæcorea quæ crescit spina Ravenna 
Non erit incultis gratior asparagis. 


Cette asperge sauvage est meilleure et plus saine 
Que celle qu'on cultive au marais de Ravenne. 


L'arricuaur, Cynara, croit en Europe, en Asie et dans l'Amé- 
rique méridionale. On ne mange de cette plante que le récep- 
tacle de la fleur et les portions de receptacle qu'on enlève avec 
les écailles qui forment le calice. On le rend tendre et d'une 
digestion facile, en le faisait bouillir dans l'eau. L'artichaut 
fournit un aliment fort sain et un peu tonique. C'est sans doute 
cette dernière propriété qui l'a fait passer pour aphrodisiaque. 


L'ARTICHAUT SAUVAGE est la CARLINE SANS TIGES, Carlina 
acaulis. On en mange le réceptable, qui est presque aussi bon 
que celui des artichauts, dont il a le goüt. Le peuple nomme 
cette espèce d'artichaut cardavile; il a les mêmes qualités que 
l'artichaut cultivé, mais à un plus faible degré. 


Le CARDON D'EsPAGNE, dont on mange les côtes ou parties 
moyennes des feuilles, est un mets assez insipide, qui a besoin 
d’être bien apprêté. 


ÉCOLE. a5 
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se plait assez sur les en dont la surface est perméable, 

en général les pentes et fuit le fond des vallées, surtout 

Orsque l'eau n'y trouve aucun écoulement. Ainsi la perméabilité 
du terrain parait être indispensable à la production des truffes, 

Au point de vue géologique, c'est surtout sur le calcaire juras- 
sique que l'on rencontre la truffe. Ainsi elle abonde sur tout 
le pourtour du plateau central. 

7 La nature chimique du sol ne leur est pas indifférente. Il doit 
enfermer du calcaire. Une bonne proportion est de 8 p. 100 à 
1$ p- 100; la limite inférieure paraît 1,5 p. 100, ainsi qu'il ré- 
sulte des analyses de M. Hervé Mangon. Un sol siliceux paraît, 
au contraire, bien que trés perméable, impropre à la production 
des trufles, quoique M. Chatin ait, dans une châtaigneraie (le 
châtaignier affectione les terrains siliceux), trouvé des truffes 
‘en quantité notable. 

Quand le semis de glands a atteint quatre ou cinq ans, on 
peut espérer une récolte de truffes. Mais pour cela, il faut se pro- 
eurer des mouches truffigènes et les placer sur le sol de la truf- 
fière : ces insectes sont aussi indispensables à la production de la 
truffe, que les abeilles à la fabrication du miel. 


La France est un des pays les plus abondants en truffes. Les 
meilleures se récoltent aux environs de Périgueux, d'Angouléme 
et de Cahors ; le canton de Sarlat, dans le Périgord, est surtout 
renommé à cet égard. On estime aussi les truffes de Provence, 
du Dauphiné, surtout celles de Romain, qui n'ont d'autre in- 
convénient que d'étre parfois musquées. 


L'absence de végétation, le renflement du sol, la présence 
d'une colonne de mouches truffigènes, servent aux gens expéri- 
mentés à pronostiquer la présence des truffes. 
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au bain-marie, dans de l'eau ordinaire ou dans de la gelée de 
poulet, et on bouche hermétiquement les flacons, qu'on a sois 
d'ouvrir seulement au moment de s'en servir. 

Maïs quelque précaution qu'on prenne, la truffe conserwie vr 
jamais cette finesse de parfum, cette délicatesse de goût de li 
truffe fraiche si chère aux gastronomes de toutes les époques. 


Les Grecs, et les Romains surtout, en faisaient grand tas 
abondante consommation. 

La truffe fut oubliée depuis l'invasion barbare: 

Eustache Deschamps, magistrat et poète du temps de 
Charles VI, composa une satire contre ce ragoüt noir, dont les 
<ourtisans faisaient leurs délices. 

La truffe ne fut retrouvée qu'à la fin du siècle dernier, où elle 
fut remise en honneur par les petits soupers. La Restauration et 
le règne de Louis-Philippe furent son apogée; elle trouya alors 
des estomacs dignes de la comprendre, des poètes capables de la 
chanter, Depuis cette époque, la délicatesse gastronomique 
s'est un peu perdue. Si la truffe est toujours en honneur, elle 
le doit surtout à son prix sans cesse croissant; et la plupart de 
ceux qui se délectent à en manger répondraient volontiers comme 
cette dame, À qui l'on disait que la dentelle allait devenir trés 
bon marché : 

« Si elle devient bon marché, nous n'en porterons plus. » 

Chez nous, où les vaniteux sont cent fois plus nombreux que 
les délicats (délicats en matière de cuisine comme en choses d'es- 
prit), là plupart de ceux qui mangent des truffes ont plus de 
plaisir 4 le dire qu'à les manger. 

On a inventé bien des manières de manger les truffes : truffes 
à la serviette, truffes au vin de Champagne, ragoût de truffes, 
truffes au gratin, truffes à la cendre. Les raffinés vous diront que 
la truffe vaut cent fois mieux comme accompagnement. que 
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d'Angleterre, les dovenné, crassane, messire jean, les bons 
saint. germain, colmar, catillac, martin sec, épargne, etc. 

La poire cuite est d'une digestion encore plus aisée 
crue. 





La pomme, dont le tissu est dur et compact, se dissout le- 
tement; si l'on n'a soin de la bien diviser et écraser sousler 
dents, elle cause des pesanteurs d'estomac, des aigreurs. Du 
mieux manger les pommes cuites et assaisonnées de sucre. 

Il existe cent variétés de pommes. Les meilleures sont touteli 
famille des reinettes, la calville rouge et blanche, la pomme dif, 
Yapi, etc. 


Page 118. — CERISE. 


Le cerisier, Prunus cerasus, n'a point été introduit en Eurofe. 
par Lucullus, comme on le croit communément, puisqu'on 
l'a trouvé, de tout temps, dans les bois des diverses contrées 
de l'Europe. 

Les cERISES offrent un grand nombre de variétés par rapport il 
la grosseur, à la couleur et à la saveur. 

Elles contiennent toutes du sucre : elles fournissent um ali- 
ment agréable, rafalchissant et facile à digérer. 

Malgré le conseil d'Arnauld de Villeneuve, il faut avoir soin 
de ne pas avaler les noyaux des cerises, même sous le prétexte 
de se nettoyer l'estomac, parce qu'ils pourraient causer ane 
constipation mortelle. " 

Quant aux vertus des cerises contre la pierre des reins ou de 
la vessie, attribuées par l'École de Salerne à l'amande des 
noyaux de cerise, elles sont nulles; nous dirons méme qu'il 
n'existe point de lithontriptiques ou de substances qui aient 
la propriété de fondre le calcul, ce qu'on croira d'autant plus 
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L'effet laxatif des pruneaux a été bien connu des Anciens; a 
on trouve dans Martial ! : 


Pruna peregrinæ carie rugosa senectæ 
Sume : solent duri solvere ventris onus. 


Ces pruneaux étrangers, ridés par leur vieillesse, 
Donneront à ton ventre une grande souplesse. 


Les FRUITS DU PRUNELLIER, PRUNELLES, Prumus spinosa, un pez 
acides et astringents avant que leur maturité soit complkte, de- 
viennent assez doux et laxatifs quand ils sont cueillis apris le 
premières gelées de l'hiver. 


La rRaise, Fraga, compte de nombreuses variétés; les gl 
connues et aussi les plus estimées sont la fraise des Alps, 
la fraise Gaillon, la fraise royale, la fraise ananas et la fum 
anglaise. 

Les premières fraises, très petites et d'un rouge foncé, nos 
sont envoyées, dans des boites, par le midi de Ia France, notum- 
ment par les départements des Pyrénées-Orientales et du Vit 
Il semble même que ce dernier département ait le monopole de 
la culture de ce végétal, car les environs d'Hyéres et de Toulon 
en sont littéralement couverts, Ce que ce département envoie de 
fraises aux Parisiens dépasse toute croyance. Cette exportation se 
fait communément dans de petits pots de terre cuite rouge, re- 
couverts de foin et coiffés de papiers gris. 

La fraise anglaise, très grosse ét d'un rouge foncé, est pour 
ainsi dire de fabrication anglaise. C'est à force de soins et d'r- 
tifices que les horticulteurs d'outre-Manche ont obtenu ce fruit, 
plus gros que nature. 

Après la fraise anglaise, il faut placer, comme saveur et comme 


1. Martial, Liv. XIII, ép. 20. 
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Linné, le célèbre naturaliste suédois, souffrait de la goutte. La 
souffrance était telle qu'il fut obligé d'interrompre ses travaux. 
Sur le conseil d'un médecin, il se mit à manger une grande 
quantité de fraises, Au bout de quelque temps, il se trouva sou- 
lagé; les années suivantes, la goutte reparut, mais moins 
intense, et, au bout de quatre ans du méme régime, Linné se 
trouva débarrassé de son infirmité. 

D'après Boerhaave, les graines de fraises infusées dans le vin 
blanc apportent un soulagement aux personnes atteintes de gra- 
velle et d'affection calculeuse. 

Van Swieten assure que des maniaques ont été rendus à la 
raison par l'usage quotidien des fraises. 

Les fraises écrasées avec du miel ont la propriété, d'après 
Apulée, de calmer les douleurs qui ont leur siège à la rate, 


Enfin, les fraises sont employées avec avantage dans les ma- 
ladies inflammatoires. 


Les rmAMBOISES sont le fruit du Rubus idews, ou ronce du 
mont Ida, Elles ont à peu prés les bonnes qualités des fraises, 
mais elles ne sont pas aussi agréables. Il faut les méler aux 


fraises et prendre garde qu'elles ne contiennent des vers, aux- 
quels elles sont fort sujettes. 


Les GROSEILLES ROUGES et blanches sont le fruit du. groseillier 
commun, Ribes ribrum; elles sont rafralchissantes, antibilieuses, 
et salutaires aux personnes sanguines, et dans les chaleurs de 
l'été. 

La GELÉE DE GROSEILLES fournit une nourriture légère qui con- 
tient peu de principe nutritif, et fort convenable aux convales- 
cents et aux individus dont l'estomac affaibli a de la peine 4 
digérer des aliments plus nourrissants, 
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Les pêches que l'on cultive aux environs de Paris sont com- 
prises dans quatre divisions : 

1° Les PÊCHES PROPREMENT DiTES, dont la chair se détache 
aisément de la peau et du noyau; 

2* Les rAvizs, dont le chai» forme ne quitre ni la peau ni le 


noyau; 

3* Les PÉCHES VIOLETTE étés; elles ont la peau vio- 
lette, la chair blanche ou j.… quitte le noyau; 

4* Les BRUGNONS, qui violette et la chair blanche 
ou jaune, adhérente au spèce brugnon a une chait 
cassante et un suc fort do 

Les pêches sont bonnes da vin, comme le dit l'École 


de Salerne. 


Les ABRICOTS, Armeniaca, sont bons et salutaires; mais leur 
peau est très indigeste. 

L'abricotier est originaire de la haute Asie ; il croit sans cul- 
ture en Perse et y donne des fruits plus savoureux que partout 
ailleurs. On compte en France une quinzaine de variétés d'abri- 
cots. La meilleure est l'abrico! angoumois, qui a l'amande douce 
et agréable à manger. 

L'abricot précoce ou musqué n'a pas besoin d'être greffe ; il se 
reproduit fort bien de ses noyaux. 

Souvent il y a trop de fruits sur un abricotier; il faut alors 
en óter une partie, 

L'AsRicOT-PÉCHE est le plus gros, très parfumé et sc repro- 
duit de ses noyaux; il est préféré à toutes les autres espéces. 

Les péches, les abricots et tous les fruits à noyaux doivent 
être cultivés, afin de perdre le goût acerbe, sauvage, et devenir 
doux et savoureux, comme cela a lieu pour la péche. 





Péche, raisin sec et raisin frais. 449 





Le raïsIN, bien mûr, contient beaucoup de sucre, et il est trés 
mourrissant. C'est peut-être le fruit le plus salutaire que nous 
ayons; la nature nous le fournit précisément dans la saison qui 
succède aux chaleurs de l'été, pour humecter notre corps des- 
“séché, corriger et fondre la bile épaissie dans les canaux biliaires. 
Sans pepins et sans peau, il est plus rafraichissant ; cependant il 
est bon d'avaler au moins une certaine quantité de ces peaux 
après les avoir bien máchées. 

ll est un préjugé dangereux : c'est qu'il faut manger les rai- 
sins à moitié mûrs, afin qu'en purgeant ils fassent du bien. Ils 
me produisent évidemment la diarrhée qu'à la suite des indiges- 
tions qu'ils causent : il faut toujours préférer les raisins les. plus 
mürs, 


Les ANANAS, Bromelia ananas, sont le fruit d'une des plus belles 
plantes du règne végétal, dont il y a dix à douze espèces. Cette 
plante, originaire de l'Afrique, s'est bien naturalisée en Amé- 
rique. 

L'ANANAS est cultivé aux Antilles en quantités considérables. 
De larges plaines sont couvertes de ces plantes vivaces. Le sol 
des plantations d'ananas ressemble, aux yeux des Européens qui 
visitent les Antilles, à un champ peuplé d'artichauts. 

Il se fait une exportation fort importante d'ananas de la. Mar- 
tinique et de la Guadeloupe en Europe. Quelle que soit la pro- 
enance des ananas, c'est-à-dire quelle que soit l'ile d'où ils sor 
tent, on peut les considérer comme de qualité excellente, pourvu 
que cette tle fasse partie de l'archipel colombien. Toutes les An- 

tilles, en effet, produisent d'excellents sujets. 

L'ananas, qui est de la grosseur et de la forme d'une pomme 
de pin, est un mets excellent, dont le goüt semble réunir en lui 
celui de la fraise, de la framboise et de la péche. 

A Paris, l'ananas a pris dans l'alimentation un rang distingué. 














Les crrroxs, citrez, et les LIMONS sont plus acides, 
On compte plus de cent variétés de ces fruits; leur écorce 
renferme une huile essentielle, amère, tonique et excitante. 


Page 119. — FIGuE. 


Les riGUEs sont le fruit d'un arbre qui croit dans l'Europé 


occidentale. On fait un grand usage de figues dans les iles de 
l'Archipel, en Italie et en Espagne. Il y a plus de cent variétés 
de ce fruit, soit rouges, blanches, jaunes, violettes ou noires, ett 
On ne connait pas ou plutôt on connait mal la figue à Paris. 
C'est en Provence et en Languedoc qu'il faut manger ce fruit. 
exquis, Comparée à celle de ces provenances, la figue verte d'Àr- | 
genteuil est le vin de son terroir comparé aux riches crus de 
Laffite ou de Margaux. 

Les figues ont presque toutes les vertus que leur attribue 
l'Ecole de Salerne. 

Les figues fraîches sont pesantes et indigestes quand on em 
mange beaucoup, à cause de leur peau, qui ne contient pasau- 
tant de sucre et de mucilage que leur intérieur, c'est-à-dire le 
réceptacles charnus que l'on nomme figues. 

Les figues sèches sont plus sucrées et plus nourrissantes que 
les fraîches; elles fatiguent un peu les organes digestifs par leur. 
propriété relâchante. Les figues, étant donc très nourrissantes et 
laxatives, ne conviennent pas aux individus qui ont beaucoup 
d'embonpoint. 
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Page 120. — GRENADE. 


Les omewADES sont le fruit du grenadier, Pumica, qui croit 
spontanément dans l'Asie, l'A^' aux environs de Carthage, 
dans l'Europe méridionale T! + t variétés de grenadiers : à 
fleurs simples, doubles, jau achées de jaune, etc.; le 
grand grenadierou grenadier c  Punica granatum, grenadier 
À fruit doux et grenadier à fruir. — . 

La pulpe des grenades est | sante, sucrée, acidule, très 
rafraichissante et antiseptique. malades atteints des fièvres 
bilieuses et putrides aiment bea... ) à prendre de ces graines 
dans la bouche, parce qu'elles ont quelque chose de frais et 
d'acidule sucré, trés agréable. 

Les fleurs du grenadier, connues sous le nom de balaustes, de 
méme que son écorce, s'emploient en médecine, comme astrin- 
gents. 


Page 120. — CHATAIGNE. 


Les CHATAIGXES sont les fruits du CHATAIGNIER, Castanea sylots- 
tris. Cet arbre, qui peut vivre au delà de mille ans, est indigène 
à l'Europe. 

1l existe plusieurs variétés de chátaignes. 

Ces fruits sont plus salutaires bouillis que rôtis; ils sont un 
aliment fort agréable, dont on se nourrit dans plusieurs provinces 
de la France. Cependant les châtaignes sont indigestes et surtout 
venteuses, comme l'exprime fort bien le vers suivant, dont l'har- 
monie imitative rend superflue toute traduction : 


Castancæ molles faciunt laxare pudentes. 


Le marron est une variété des châtaignes, plus grosse que la 
châtaigne ordinaire. Les plus délicats sont ceux du Périgord, du 
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l'Inde, de l'Arabie, de l'Afrique septentrionale, et dans le 

de l'Espagne. On distingue vingt espèces de dattes. Ce fruit est. 
un drupe charnu, ovale, comme une grosse olive; il renferme | 
un noyau qui recouvre une amande oblongue. Les meilleures 
dattes sont jaunâtres, fermes, demi transparentes, sucrées et 
odorantes. C'est un des meilleurs fruits que la nature offre aux 


hommes. 





Les BANANES sont les fruits du BANANIER, Musa, qui fournit uu 
grand nombre d'espéces; mais les principales sont le BANANIER 
commun, Musa paradisiaca, ou à fruit long, et nommé plantamier 
par les Espagnols ; et le BANANIER fruit court, Musa. 

Ces deux arbres croissent en Afrique et dans les Indes orientales 


<t occidentales. 
Les bananes de ces deux arbres fournissent un aliment un 


peu sucré, adoucissant, excellent et très sain. On les mange crues 
ou cuites, ou séchées et réduites en farine. 


La FIGUE BANANE, qu'on nomme aussi BACOVE, produite par. 
le bananier à fruits courts, se mange toujours crue ; sa chair est 
fraiche, bonne, délicate. 

Les bananiers ne donnent jamais leur fruit qu'une seule fois. 
Quand ils l'ont donné, si la tige n'est pas coupée, elle se flétrit, 
se sèche peu à peu, et tombe; mais à peine un bananier til 
été abattu, qu'il est remplacé par ses rejetons , de manière que 
les bananiers se multiplient eux-mémes et forment une généra- 
tion non interrompue d'individus de la même espèce, qui offrent 
à l'homme des fruits délicieux, qu'il n'a que la peine de cueillir, 
Les tiges des bananiers étant fraîches, épaisses, conservent long- 
temps leur fraicheur ; on les donne à manger aux bœufs et aux 
moutons, qui les aiment beaucoup. 
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qu'une médiocre consistance quand on le dissout dans l'eau ou le 
lait chauds. 


Page 121. — AMANDE. 


Les amandes, 4mygdale, originaires de Syrie, et les noisettes, 
Avellane, sont difficiles à digérer. 

Les deux grandes divisions commerciales des amandes sont let 
amandes en coques et les amandes cassées. Elles se divisent eu 
outre, suivant leur valeur, en amandes fines ou princesses, demi- 
fines ou 4 la dame, molières, matheronnes , aberrannés. Les 
amandes princesses et les amandes à la dame sont les plus re- 
cherchées. 

Les amandes princesses, dont la production moyenne pour 
toute la Provence est d'environ 20,000 balles de 120 kilog., v1- 
lent de 160 à 170 fr. les roo kilog. ; en 1866, la pénurie de la 
récolte a fait monter ce prix à 340 fr. 

Les amandes à la dame valent de 75 à 80 fr., les 109 log, 
et de 120 à 130 fr. quand elles sont décortiquées ; leur prodüc- 
tion annuelle est moitié moindre que celle des princesses. La 
récolte des autres variétés est beaucoup moins importante. 

La production totale des amandes cassées se répartit entre les 
départements de la Provence de la manière suivante : Bouches- 
du-Rhône, 12,000 balles de 150 kilog.; Hautes et Basses- 
Alpes, 15,000 à 18,000 balles de 120 4 150 kilog.; Vaucluse, 
8,000 balles de 120 kilog. ; Var, 800 à 1,000 balles de 125 kilog. 
Aix centralise ce commerce. 


Page 122. — AURONE. 


On connait deux espèces d'aurone, l'aurone mâle, Arthemisia 
abrotanum, et l'aurone femelle, Santolina chamacyparissus. L'une 
et l'autre possèdent les mêmes propriétés, qui sont celles de Ja 
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ses semences, qu'on emploie le plus souvent ; elle est stomachi- 
que et diurétique. 

L'aneth excite-t-il où éteint-il l'amour? Comme toujours, le 
docteur Moreau accorde les controrersistes en disant que les 
deux effets sont f- Y - par l'usage raisonnable, le 
second par l'usage uus 








Page Axis, 


L'axrs, Pimpinella œuisum, « ——— turéllement en Egypte, en 
Espagne, et on le cultive en F C'est principalement de là 
semence d'anis que l'on se sert; on l'apporte de la Touraine à 
Paris. Le meilleur vient de l'ile de Malte. Les confiseurs nom- 
ment cette graine aris tert quand elle n'est pas recouverte par le 
sucre, et anis d la reine quand elle est en dragée. 

Cette semence aromatique est fort usitée en médecine, par sa 
vertu chaude, stomachique et surtout carminative. On ajoute 
une pincée d'anis aux potions purgatives, pour en corriger le 
mauvais goût. Ces dragées sont employées contre les flatuosités; 
l'anis sert enfin à aromatiser des liqueurs agréables. 

L'axis ÉTOILE. Illizium anisatum, est un arbrisseau indigène de 
l'Asie ; on le nomme aussi badiane. Il nous vient de la Chine et 
du Japon ; mais il pourrait être cultivé dans les contrées méri- 
dionales de la France. Les capsules et les semences de cette 
espèce d'anis sont employées de préférence en médecine, à cause 
de sa saveur suave, douze, aromatique et de sa vertu carminative. 

L'Ecole de Salerne a raison, quand elle conseille de choisir les 
semences d'anis les plus douces ou les moins chaudes. 














Page 129. — BUGLOSE. 


Parmi les plantes utiles dans les affections bilieuses, la buglose 
a toujours eu le premier rang. Qu'elle soit en infusion, en décoc- 
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tion, ou réduite en suc, elle a la vertu tempérante, diurétique, 
incisive et pectorale, On l'allie ordinairement avec la bourrache, 
qui a les mêmes vertus qu'elle. 

Quelles que soient les vertus médicinales de ces plantes, il 
n’est guère possible d'en user à table pour s'égayer, ni d'en pres- 
rire la décoction à des convives. 


Page 131. — Canvr. 


Les semences du caRvr, Carum carvi, plates d'un côté, ont des 
propriétés analogues à celles de l'anis ; elles ont un goût âcre 
aromatique, ainsi que sa racine, et sont une des quatre semences 
chaudes. Les semences du carvi cultivé sont plus grosses et d'un 
arome moins ácre ; infusées dans l'eau, elles lui communiquent 
un goût agréable, Les jeunes racines se mangent en salade. 


Page 132. — CERFEUIL. 


Le cerfeuil a une odeur et un goût aromatique assez agréables ; 
il est apéritif, fondant, diurétique, dépuratif, et même un peu 
stomachique. Pour l'usage externe, on se sert de sa décoction 
comme d'un bon détersif et pour aviver les ulcères; on l'ap- 
plique en cataplasme sur les ulcéres putrides et cancéreux, sur 
les engorgements laiteux et scrofuleux. H 
Les autres propriétés du cerfeuil sont fort équivoques. 


Page 133. — CHÉLIDOINE. 


L'ÉCLARE ou GRANDE CHÉLIDOINE, Chelidonium majus, croit 
dans les lieux incultes et ombragés, et sur les vieux murs, Cette 
plante contient un suc jaunâtre, amer et caustique, qu'on em- 
ploie pour détruire les verrues, et qui n'est point un poison, 
comme le prétendent les gens du peuple, puisqu'elle a été admi- 

26. 
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nistrée à l'intérieur, dans la jaunisse, les obstructions, l'hydro- 
pisie, les dartres. » 

Cette plante jouit d'une vertu stimulante assez énergique, et 
l'on s'en sert en médecine, à raison de cette propriété. Extérien- 
rement, son suc, appliqué avec précaution, a pu être utile comme 
astringent et répercussif dans quelques maladies des yeux, pour 
fortifier les parties externes de l'organe de la vue, réveiller le tou. 
des vaisseaux de la cornée; mais il faut être aussi crédule que le. 
bon Pline pour rapporter sérieusement que l'éclaire, malgré son 
nom admirable, qui fait supposer qu'elle éclaircit, ait la vertu de 
rendre les yeux à ceux qui les ont perdus. 


Page 153. — CIGue. 


Le docteur Harley a fait boire jusqu'à 12 grammes de teinture 
de ciguë, sans effet aucun, à une jeune femme malade d'un abois 
dans les reins; on a porté successivement la dose jusqu'à 60 gram- 
mes, absorbés en présence du médecin. L'action a. été 

Le docteur Harley entreprit alors des expériences sur lui-même” 
Commencée à la dose de 5 grammes, la teinture fut absorbée, 
aprés une progression calculée, jusqu'à la dose de 60 grammes. 
L'effet fut insignifiant. 

Le jus des feuilles fraiches s'est montré un peu plus acif; 
mais l'auteur de l'expérience put en prendre impunément 12 gram- 
mes. Quant à l'extrait de cigué, si fort mis en vogue par Storck, 
il n'a donné aucun effet à la dose de 1 gramme. 

Le docteur Garrod a constaté, dans son hôpital, Ja méme inac- 
tivité avec la teinture de feuilles et la teinture de séminoides, 
portée jusqu'à la dose de 1 once. Les malades accusaient un peu 
de chaleur au creux de l'estomac, mais cette chaleur était attri- 
buée trés justement à l'alcool de la teinture. Aucun trouble 
dans l'économie ne fut signalé. 

D'après les expériences qui précèdent, il semble douteux que 
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fonte lorsqu'on écrase ses feuilles, et encore plus ses fruits verts; | 
elle ressemble alors à celle de La punaise ; elle est si tenace que, 
malgré qu'on se soit plusieurs fois lavé les mains, elles sentent 
encore mauvais un ou deux jours aprés, Ces semences, dont il 
est question ici, possèdent une vertu chafde et piquante, et sont 
fort boanes pour chasser les vents, comme le dit l'Ecole de Ss- 
lere. Les Hollandais en mettent dans la plupart de leurs sauces, 
et quelques peuples du Nord dans leur pain. On la mäche dans 
le Midi, pour se rendre l'haleine agréable. 

La bonne coriandre est de couleur rousse; elle nous vient ordi- 
mairement de l'étranger. 


Page 136. — Cnocus. 


Le SAFRAN CtLTIVÉ, Crocus sativus, est une plante bulbeuse 
qui croit spontanément dans la Crimée, dans la Tauride et dans 
plusieurs autres contrées de l'Asie orientale, d'où lui est venu 
le nom de safran oriental. 

On la cultiv: dans l'Europe méridionale, aux environs d'Avi- 
gnon et ailleurs en France. La couleur du safran est très mar- 
quée, et il teint promptement en jaune les objets qu'il touche. 
Son odeur est pénétrante et stupéfiante ; sa saveur est amère et 
aromatique. 

On n'emploie en médecine et dans les arts que les stigmates 
des fleurs de cette plante. 

Le safran jouit de la vertu tonique, antispasmodique, nervine, 
emménagogue, fondante, résolutive. 

En Angleterre. en Allemagne, en Espagne et dans certains 
départements de la France, on emploie le safran comme assai- 
sonnement. Les paysans du Midi trouveraient le riz mal apprèté 
s'il n'était point assaisonné d'une forte dose de safran. 

On dit aussi que le safran est un bon aphrodisiaque, ce qui est 
plus que douteux. 
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sucre, forme une eau que l'on recueille et garde soigneusement 
pour les maux d'yeux, 

La racine du fenouil est une de celles que l'on nomme apéri- 
tives par excellence. Elle entre dans la composition du sirop de 
ing racines. 

Les graines de fenouil, dont parle l'École de Salerne, ont les 
mêmes vertus que les autres parties de la plante. Par leur pris 
cipe aromatique et tonique, elles sont bonnes contre les vents, 
fortifient l'estomac et aident à la digestion; elles peuvent aussi. 
guérir les accès de fièvre intermittente, provoquer la sécrétion, 
des urines, mais elles ne jouissent d'aucune des autres vertus 
qu'on lui attribue, 


Page 141. — Hyvsorr. 


L'uvsors, Hyssopus officinalis, est un sous-arbrisseau qui croit 
dans les contrées méridionales de l'Europe et qu'on cultive dans 
les jardins. Cette plante a une odeur, une saveur forte et amére, 
aromatique. 

Elle s'emploie en infusion comme un bon expectorant toni-. 
que, dans les toux pituiteuses, les rhumes anciens et atoni- 
ques, l'asthme humide et des, vieillards, dans les phthisies catar- 
rhales, etc. On fait bien d'ajouter à la tisane d'hysope du miel, 
qui en émousse la force et l'àcreté. 

On peut compter sur les vertus que l'École de Salerne attri- 
bue à l'hysope, L'eau distillée d'hysope passe en effet pour un. 
bon cosmétique. On dit qu'elle rend la peau du visage lisse, unie- 
et souple. On lui attribue méme la vertu d'óter les taches dela 
peau et les rousseurs. Mais il ne faut pas trop comprer sur elle; 
elle pourrait bien tromper. En tout cas, c'est une triste ressouroe 
que d'avoir recours à l'art pour simuler un teint frais et les cou- 
leurs brillantes d'une jeune et innocente beauté. 




















Quas: às pelade que l'on di céder à l'action du cresson, d. 
se pem iur que colle qui. lques fortes afieciions de ls 
Bee, ages lesquelles les chers  nbent. Le miel et le cresson, 
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- qui sont les fruits d'une 
issaisonzements très utiles, peut-êtn 
5 celle du riche. Ils aident 

e: mais il faut en user 
Hom. Lis conviennent à ceux qui ont 
is des pays chauds. qui se nourris 
chissants, pour relever 


en quantité, est capable d'irriter, d'échauffer 
casser des inlammations d'estomac ou d'entrail- 
les, et des obstructions. Cette épice rend véritablement ardent 
aux plaisirs de Vénus. 

Le poivre peut guérir la toux ou la douleur d'estomac, causées 
par les vers, les glaires, en les tuant et en les expulsant; mais il 
ne pourrait qu'irriter la toux provenant d'une maladie des pou- 
mons. 
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I peut prévenir et guérir, par sa vertu tonique, l'accès d'une 
fièvre intermittente. Le peuple croit encore au préjugé que le 
poivre rafraichit. 

1l se consomme annuellement pour quarante millions de poi- 
vre en Europe, Voilà de l'argent bien mal employé, 


Le CORAIL DES JARDINS, POIVRE DE GUINÉE, est une espèce de 
piment, Capsicum annuum. On nomme, dans le midi de la France, 
poivron, le piment petit, vert tendre, qui n'a pas encore changé 
de couleur, car il est rouge dans sa parfaite maturité, On fait un 
grand usage des poivrons en Provence et dans le Languedoc, ap- 
prétés en salade, frais ou confits dans le vinaigre. Quand ils sont 
rouges, ils servent d'assaisonnement comme le poivre, dont ils 
ont les propriétés, 


Outre ces espèces de poivre, il y a encore : le Piper betle ou 
BÉTEL, et le Piper cubeba ou cuBtnE; le PorvRE Du JAPON, Fagara 
piperita ; les graines d'wsnETTE, Hibiscus albemoschus, auxquels il 
faut joindre les rr«ENTs de toute espèce, Myrlus pimenta ou cap 
dicum. 


Page 151. — Pourror. 


Le pouliot, Mentha pulegium, est une plante résolutive, atté- 
nuante et carminative; on en fait usage principalement dans les 
maladies des femmes, à titre de médicament emménagogue. Mais 
il n'a aucune des propriétés que lui attribue l'Ecole de Salerne. 


Page 152. — Rose. 


Je ne connais rien d'aussi merveilleusement beau qu'une rose 
à peine entrouverte. Voyez-la déplisser avec précaution, un à 
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zm. ses pénis éffcses, et ever mme à regret son sas 
En, caché sa fond de mystérieux pectires. 

Qi de ples graees qu'ene rose mollement balancée : 
fae épinesse par le dons souffle da m'pbyr à Theure santc 
les premiers eux de soleil + ment füre resplendir com 
mm de Bacsizrs les pheers | Pauroee qui baignent sa c 
iactum 

Dans le principe, toutes — | roses étment blanches. m 
joc-, la déeue des amour volant en cœeillr une, we 





Qu 1 dire ev raison de consacrer la rose i Vénus et de 


x. Ce 
















mes répandaient 
eux-mêmes ét 

En de l'orgi 
vn médecin qui 


Héliogabale alla jusqu'à se baigner dans un vin de roses. 

Un autre tyran, non moins célèbre que ceux-là, fit un 
périr un grand nombre de sénateurs sous une pluie de r 
Quel raffinement ! 














Sauge. 





Page 154. — SAULE. 


Le saule jaune, Salix vitellina, connu sous le nom d'osier, croit 
abondamment en Europe, dans les terrains humides. 

"Toutes les parties, notamment l'écorce des diverses espéces de 
saules, surtout du saule blanc, Salix alba, ont une saveur amère, 
légèrement aromatique, et ont des propriétés toniques. 

On emploie l'écorce du jeune saule pour fortifier l'estomac, 
aider à la digestion, guérir les fièvres intermittentes, arrêter les 
progrès de la gangrène, enfin dans tous les cas où le quinquina 
convient : celui-ci doit être toutefois préféré, n'en déplaise aux 
partisans outrés des remèdes indigènes. 

Toutes les substances amères sont contraires aux vers; l'infu- 
sion de saule peut par conséquent faire mourir ceux qui éclo- 
sent des œufs que la mouche carnassiére dépose quelquefois dans 
Poreille, pendant le sommeil. 

Quant à la vertu anti-aphrodisiaque que les anciens ont attri- 
buée aux feuilles et à la fleur de saule, s'il est vrai, comme l'a 
avancé Gunz, que les chatons de saule jouissent d'une vertu cal- 
nante, ses fleurs pourraient bien apaiser, jusqu'à un certain 
point, les transports amoureux; mais il n'est point de remède 
capable de détruire entièrement les mouvements de l'instinct re- 
producteur, encore moins de rendre une femme stérile, malgré 
l'autorité de Dioscoride, qui assure que l'usage de la décoction 
des feuilles de saule ôte à la femme son aptitude à concevoir. 


Page 154. — SAUGE. 


La sauge croit spontanément dans les parties méridionales de 
la France. 

C'est une des plantes les plus anciennement employées en 
médecine. 
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Les anciens attribuaient à la sauge des vertus presque di 
et la nommaient herba sacra. 

ll a suffi sans doute que cette plante se nommäât salés, du mor 
salvare, pour que la crédulité des anciens lui ait fait attribuer li 
vertu de sauver les humains de presque toutes les maladies dont 
ils sont atteints. 

La sauge sauve, l'éclaire éclaircit, etc. ; c'est ainsi qu'on ric 
sonnait dans ces siècles d'ignorance. 

Qu'on ne soit donc pas étonné des pompeux éloges que l'École 
de Salerne a donnés, encore au onziéme siècle, à cette plant, 
que l'on croyait si salutaire. 

Elle exhale une odeur forte, chaude, pénétrante, et elle cons 
tient aussi du campbre. 

En Provence et en Grèce, la sauge est employée comme ee. 
diment dans les ragoûts et en guise de thé, d'où le nom de fl 
de la Grèce. Valmont de Bomare prétend que les Chinois sonr 
trés friands de thé de sauge et qu'ils changent volontiers avec. 
les Hollandais deux caisses de leur meilleur thé contre une caisse 
de ces feuilles. Ce peuple, à son grand détriment, parait avi 
oublié la sauge pour l'opium. 

Arnauld de Villeneuve veut que les oies et les cochons de lait 
rôtis soient bourrés de sauge, laquelle donne son parfum et ne 
_se mange pas. 

. Cette plante a une vertu stimulante et tonique bien marquée; 
aussi la donne-t-on toutes les fois qu'il s'agit de fortifier les or 
ganes digestifs, d'activer la circulation du sang. 

On a aussi préconisé la sauge comme ayant la vertu de tuer 
les vers et de modérer, de réprimer les sueurs excessives. 

La sauge est bonne pour fortifier les nerfs ; elles est employée 
dans la paralysie, 


Page 155. — SUREAU. 


Le sUREAU COMMUN ou Nom, Sambueus nigra, se trouve presque 
partout dans les haies, sur les bords des chemins. 
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On mange ses jeunes pousses au printemps, après les 
fait bouillir légèrement dans l'eau ; elles sont très 
et composent un excellent mets, qui plait beaucoup à 


Les anciens, qui les estimaient beaucoup, ne pouvaient 
procurer avant la fin de mai. En Italie méme, on n'en. 
pas avant les derniers jours d'avril, au grand désespoir 
mets romains. 

La localité la plus renommée pour cette culture était autre. 
fois Ravenne. « Trois asperges de Ravenne, dit Pline, coltent. 
autant qu'une livre d'autres!. » 

Cest La Quintynie qui, pour satisfaire aux désis dE 
Louis XIV, trouva le moyen de háter d'un mois leur matum 
par l'emploi de fumier chaud, « Je n'oublie pas ici, dit-il, pot. 
les véritables curieux qui ont le moyen de le faire, le soin de 
réchauffer les asperges et de veiller à renouveler les réchmu- 
fements dès qu'ils ont passé leur grande chaleur; la chose n'et 
pas sans peine ni sans dépense ; mais le plaisir de voir, au milles 
des neiges et des frimas, une abondance d'asperges bien grosses, 
bien vertes et tout à fait excellentes, est assez grand pour 
n'avoir point de regret de reste, Et dans la vérité, ajoute-til, o 
peut dire qu'il n'appartient guère qu'au roi de goüter ce plaisir, 
et que peut-être ce n'est pas un des moindres que son Versailles 
lui ait produits, par le soin que j'ai l'honneur d'en prendre] 

Les asperges primeurs ne viennent pas, comme on le dit sou- 
vent, des pays chauds. Elles sont forcées aux environs de Paris, 
dont les plaines en sont remplies. 

Aujourd'hui, le centre de cette industrie est Argenteuil, C'est 
là qu'on recueille ces asperges monstrueuses, grosses comme Te 
poing, qui ont reçu le nom d'un maraicher distingué, M. Lhé- 
rault. 


1. Voy. plus haut, p. 433. 


E E 
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dote assez drôlette, racontée par Vidal de Cassis, anecdote qu'il 
intitalait l'asperge accusatrice. 

Un confrére trés gourmand, mais trés connu aussi par ses in- 
fortunes conjugales, passant un jour devant la boutique de 
Mme Chevet, y aperçoit une magni; que botte d'asperges. C'était 
en plein mois de janvier et par 15 « grés au-dessous de zéro. 

« Combien cette botte ? 

— Pour vous, monsieur le doct 1, qui êtes un client, ce sers 
50 francs. 

— "Trop cher pour moi. 

— C'était la seule botte qu'il y e t aux Halles, ce matin. » 

Le confrère ne se laisse pas tente... 

Après un diner pris à son cercle, le confrère demande à sa 
femme : 

« Et toi, bonne amic, où as-tu diné ? 

— Chez ma sœur, » répond-elle avec aplomb. 

Mais, disant cela, l'odeur très caractéristique de l'Asparagus off- 
cinalis se répand dans la chambre. 

Notre confrére ne souffle mot, n'en dort pas mieux, se rappelant 
les paroles fatales dc Mme Chevet : « C'était la seule botte qu'il 
y cüt aux Halles, » 

Rien de plus pressé le lendemain que de courir chez Mme Che- 
vet et de lui demander à qui elle avait vendu hier sa botte d'as- 
perges. 

« Au grand Véfour, » lui fut-il répondu. 

Dans ce cabaret fameux, au moyen d'un louis séducteur habi- 
lement donné à un garçon, il fut facile au mari infortuné de 
connaitre tous les détails de l'aventure, accompagnée de beaucoup 
d'autres anecdotes de ce genre, qui eut pour résultat final de pro- 
voquer et d'obtenir une séparation de corps. 

Et voilà comme, époux ou épouses perfides, l'asperge peut 
fournir un témoignage dangereux de vos méfaits matrimoniaux. 
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Page 161. — GINGEMBRE, 


Le GINGEMBRE est la racine d'une plante qui croit spontanée 
ment dans plusieurs contrées de l'Inde et qui est d'une odeur 
très agréable et d'une saveur piquante, Cet assaisonnement sto- 
machique, comme les autres aromates, est moins irritant que le 
poivre et a ses qualités digestives. 

Quant aux vertus que lui attribue l'Ecole de Salerne, il eu 
jouit bien faiblement sans doute, 


Les cLous DE GIROrLE, Cariophylli, viennent des iles Molu- 
ques, découvertes par les Portugais au xvi» siècle. Ces clous ne 
sont autre chose que le calice des fleurs du giroflier non en 
tiérement développées. Ils ont une odeur suave, aromatique, 
pénétrante, une saveur chaude et piquante : ils possédent une 
propriété tonique assez forte, et conviennent dans les faiblesses. 
d'estomac, dans les paralysies et dans toutes les affections atoni- 
ques. 


La cANNELLE, Cinnamomum, a une odeur agréable et aromati- 
que, et une saveur amère un peu astringente ; elle vient de Pile 
de Ceylan : c'est l'écorce d'un-arbre qui ressemble au laurier. 
Elle tient le premier rang parmi les assaisonnements assez 
agréables. 

La cannelle est un tonique fort stimulant; on l'emploie dans 
les cas d'atonie des organes digestifs. On méle un peu de sa 
poudre aux aliments, pour corriger leur fadeur et leur effet trop 
relàchant; elle aide 4 la digestion. 


La MUSCADE, Nux moschata, est un fruit qui vient des iles Mo- 
luques et de quelques autres iles des Indes orientales. Cette 
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inutile de rappeler que, en l'année 1100 de notre ère, les 
hommes n'avaient ni plus ni moins d'os qu'aujourd'hui. Il nya | 
que les dents dont le nombre soit exactement celui que cie 
l'Ecole. 

On doit ajouter qu'il en est de même des veines. L'Ecole en 
compte trois cent soixante-cing ; l'injection nous en fait connaître 
une quantité prodigieuse. 

Mais les ligaments, les cartilages, les muscles, les viscires, 
les glandes, les artères, les nerfs, les organes des sens, les tégu- 
ments, etc, sont mis en oubli; d'où il suit que cet imparfait 
aphorisme n'aboutit presque à rien, dans le but que se propose 
l'Ecole de Salerne. Pour y suppléer en quelque manière, il 
faut présenter au lecteur le nom des principales parties qui en- 
irent dans la composition du corps humain, et les divisions les 
plus générales que les anatomistes en font. 





Les parties qui entrent dans la composition du corps de 
l'homme se divisent en solides et en fluides. 

Les premières sont les os, les cartilages, les ligamen 
muscles, leurs tendons et aponévroses, les glandes, les visceres, 
les vaisseaux artériels, veineux, chylifères et lymphariques, les 
nerfs, les téguments communs, les membranes ou tissus cellu- 
aires, les ongles et les poils. 

Les secondes sont le sang, la lymphe, la sérosité, les larmes, 
la cire des oreilles, la mucosité du nez et du gosier, la salive, le 
suc stomacal, le liquide intestinal, le suc pancréatique, la bile 
jaune de la vésicule du ficl, la bile hépatique, le chyle, le lait, le 
mucus glanduleux, la semence, l'urine et la sueur. 

Mais ce qu'il y a surtout de remarquable ici, c'est que, quel- 
que dissemblables que ces parties soient en apparence, elles ont 
pourtant, entre elles, la plus parfaite identité. 

Les anciens médecins avaient donné le nom de similaires aux 
parties solides qu'on vient de nombrer, parce qu'elles servent 
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particulière, comme la lymphe, la bile, la semence et li 
salive, etc. Les glandes paraissent destinées uniquement à k 
perfection de la nutrition. 


Quant aux organes des sens, tout le monde sait que c'est par 
leur moyen que l'homme connaît les divers objets propres 4 
remplir ses besoins et 4 lui procurer ses plaisirs. Leur usique 
destination est de veiller assidüment à la conservation de Vani- 
mal, à la prolongation de son existence: ils doivent donc avoir, 
comme ils ont en effet, avec tous les autres organes de la ra 
chine animée, les rapports les plus étendus; et, comme c'est par. 
le sentiment qu'ils ont de l'action, c'est par le moyen des nerfs 

qu'ils entretiennent ces relations % 

Voici quelques lignes très fines du poète allemand Rückert: 
faisons notre profit de ces observations aussi justes que simples 

« Tu as deux oreilles et une bouche. Pourquoi te plaindre? 
Tu dois beaucoup écouter et parler peu, ne répéter que Ia moitié 


ss mains et ume bouche : apprends à compter, Tu 
organes pour travailler, un seul pour manger, » 


Le poids du corps humain varie aux différents âges : 

En moyenne, après leur naissance, les garçons pèsent un peu 
plus et les filles un peu moins de 2 kilos 750 grammes. Pendant 
les douze premieres années, le poids des deux sexes est presque 
égal; mais, après cet âge, l'homme acquiert une prépondérance 
décidée. Ainsi les jeunes gens d'une vingtaine d'années pésent 
en moyenne 65 kilogrammes, tandis que les jeunes femmes du 
méme âge ne pèsent que 54 kilogrammes. 


1. Voyez J, Chatin, Les organes des sens. Paris, 1880. 
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que le centre des mouvements du membre supérieur droit rési- 
dait dans une circonvolution du cóté gauche, de sorte que, en 
parlant et en réfléchissant, nous nous servons du côté gauche du 
cerveau à l'exclusion du côté droit, L'amnésie et l'aphasie chez 
les droitiers indiquent "^ sims de l'hémisphère gauche, et 


Brown-Séquard et Fe tré que l'on pouvait remé- 
dier à cette lésion en e« x opposé !. La paralysie des 
forgerons, la crampe € montrent les résultats d'un 
travail excessif de l'hém: he. Dans ce cas, le cerveau 
est fatigué, brisé, bien v excès du travail que par sa 
mauvaise distribution, et , on à laquelle arrive le doc- 
teur Hollis?, c'est que l'on «cv.  uver un système d'éducation 


qui répartit également sur les deux côtés du cerveau tout travail 
intellectuel. En médecine, quand on se sert du microscope ou 
du stéthoscope, on emploie alternativement l'œil et l'oreille de 
l'un et de l'autre côté. Pourquoi ne ferions-nous pas la méme 
éducation de nos mains? Alors la main gauche, au lieu de rester 
paresseusement au repos pendant que la droite sert à tous nos 
usages, prendrait sa juste part de travail auquel toutes deux sont 
destinées. 


Les extrémités inférieures comprennent la cuisse, la jambe et 


le pied. 





a fait l'éloge des genoux, Il débute par une deszri- 
nisme compliqué du genou, description où l'élé- 
gance des expressions s'enrichit des difficultés vaincues, L'au- 
teur, passant ensuite à la dignité de cette partie du corps 






* edi- 





1. Voyez Beaunis, Nouveaux 
tion. Paris, 1880. 

Dr Hollis, Journal of anatomy- and physiology, vol. IX. 
3. Lemontey, Raison, Folie, chacun son mot. Paris, 1801. 


ments de physiologie. 
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humain, y trouve établis les deux plus anciens cultes du monde : 
ceux de l'amour et de la piété. Il voit, en effet, dans les genoux, 
Fautel menacé où supplie l'amour entreprenant et l'autel misé- 
ricordieux où la prière en larmes vient fléchir les passions farou- 
«hes. Si Priam ne les eût embrassés, Hector fût resté sans sé- 
pulture. 

S'attachant particulièrement aux genoux de la femme, Le« 
montey en signale les ligaments souples , l'enveloppe polie et 
les séduisantes fossettes. 11 distingue le genou tourné en dehors 
de celui qui est tourné en dedans, — et, naturellement, il donne 
la préférence à ce dernier, dans lequel il admire, dit-il, je ne 
sais quelle expression de modestie, de timidité fine, de mystère. 

Considérant ensuite les deux genoux de la femme sous le rap- 
port de leur fraternité, il applique à ces jumeaux cette belle 
maxime politique que, tant qu'ils resteront unis, ils seront invin- 
cibles. 


Page 166. — DES QUATRE HUMEURS DU CORPS HUMAIN. 


Les humeurs n'étaient pas toutes de la méme nature, ni com- 
posées d'une égale portion d'éléments semblables. Il y cn avait 
quatre principales, savoir : le sang (sanguis, de là sanguin), la 
bile jaune (cholos, d'où cholérique), !a bile noire (melas cholos, mélan- 
colique) et le phlegme (phlegma, phlegmatique). L'air était surabon= 
dant dans la mixtion des éléments propres à faire le sang; le 
feu, dans celle d'où résultait la bile jaune; la terre, dans celle 
de la bile noire, et l'eau, dans la composition du flegme; puis, 
comme les organes des corps et les corps eux-mémes résultaient 
nécessairement de cette combinaison élémentaire, il s'ensuivait 
que tel ou tel membre, tel ou tel individu était chaud quand 
le feu avait l'avantage, froid quand c'était l'eau, sec quand c'était 
la terre, et humide quand c'était l'air. 

Enfin, en combinant chacune de ces qualités, ils faisaient les 
tempéraments et les nuances qu'ils peuvent avoir. Mais leur 

28. 
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Laissant de côté ces avantages illusoires, il n'est point sans 
intérét de faire ressortir ce fait capital, à savoir : que les grandes 
diversités de caractère, d'aptitude, de qualités physiques et mo- 
rales dont l'ensemble constitue l'individualité, sont mises em 
relief par l'influence 4 stunt, qui, dans certaines cr. 





constances, vu sa for le la valeur à des facultés 
intellectuelles médiocr ra des facultés intellectuelles 
auxquelles il manque ergie physique nécessaire à 


leur mise en jeu. 


Page 169. — DES €  SANGUINS. 


Le tempérament sanguin est celui dans lequel domine un sang 
épais et riche en parties rouges. 

Il est caractérisé par une physionomie animée, un teint rouge 
et méme rubicond, un beau corps, une stature droite et élevée, 
des chairs d'une consistance moyenne et bonne, des cheveux 
blonds et chàtains, une peau lisse et blanche, des veines bleues 
et saillantes, des yeux ordinairement bleus, des membres souples 
et agiles, une démarche légère et aisée. 

L'homme sanguin a le pouls vif et réglé; il fait bien toutes 
ses fonctions : il a bon appétit et digère bien; il transpire aisé 
ment, 

Comme le sang circule facilement, que les viscères sont sains 
et robustes, il aime les bons repas, il est un gai convive ; ila 
l'humeur joviale et plait par son enjouement; il aime le luxe, les 
plaisirs, les femmes; il aime avec beaucoup de délicatesse. Le 
produit des bonnes digestions est la bonne santé; le produit de 
la bonne santé est l'amour du plaisir : l'homme sanguin est 
donc voluptueux. Mais il est indiscret et inconstant ; il a des 
goûts plutôt que des passions. Ses bons côtés disparaissent sou- 
vent sous une sensualité trop grande et une légèreté impardon- 
nable. 
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digère facilement ; il a ordinairement un appétit vorace ; le tissu 
Me sa peau est serré et peu perspirable, et les urines sont âcres 
£t abondantes. 

Mais, perdant apparemment beaucoup par la transpiration de 
la peau, il n'engraisse pas aisément, 

Il reçoit les impressions avec autant de facilité, mais il les 
garde et les laisse pénétrer plus profondément. Sa volonté est 
forte et tenace; ses passions éclatent avec violence, et sa colére, 
pour être prompte, n'en est pas moins énergique. Il a des affec- 
tions et des antipathies nettement tranchées ; il sent l'obstacle 
aiguillonner ses désirs ; il cède devant la douceur et la résigna- 
tion, et sa fureur, qui semblait vouloir tout démolir, s'apaise par 
degrés et disparaît bientôt. 

Le bilieux est hardi, entreprenant et violent. Il n'est pas rebuté 
par un long travail; il poursuit avec constance le but qu'il s'est 
une fois proposé, et l'atteint ou succombe. II rêve l'honneur et 
la gloire; il souffre d'une condition obscure, et il s'agite sans 
cesse pour en sortir; son âme, habituellement occupée de ses pro- 
jets d'élévation, se sent propre à entreprendre les plus grandes 
affaires. 1l est né pour commander plutôt que pour obéir; mais 
son pouvoir est tyrannique, susceptible et jaloux. Il est brave jus= 
qu'à la témérité, mais sa victoire est souvent sanglante et cruelle. 

L'homme bilieux est, de tous les hommes, celui qui est le 
plus amoureux : l'amour est pour lui une affaire capitale : il aime 
passionnément et avec fureur ; il est fort-et conserve longtemps 
sa vigueur ; il est jaloux, constant, ferme, inexorable, colérique 
et porté à la vengeance. 

Il a beaucoup d'imagination, plus de génie que d'esprit; il 
est propre aux sciences abstraites ; mais ces qualités précieuses 
sont souvent altérées par la dureté de son caractère : il est en- 
têté, opiniâtre et misanthrope. 

Ce tempérament est celui d'un homme au sein de la société, 
déjà accoutumé à réussir dans ses projets et dans le maniement 
des affaires, C'est peut-être une époque réelle dans l'histoire du 

ÉCOLE. 29 











506 Commentaires de l'École de Salerne. 





sentiment propre à la pature humaine. C'est du moins une 
phase sensible du tempérament sanguin, qui passe souvent as 
tempérament mélancolique : à l'âge de cinquante ans, les ilie | 
deviennent mélancoliques, 


Page 170. — DES rHLEGMATIQUES. 


Le tempérament froid et bumide, pituiteux, lymphatique, propre 
à l'enfance, est celui dans lequel les chairs sont lâches, molles, 
spongieuses, abreuvées de sérosités et couvertes de graisse. La 
taille est avantageuse, épaisse et massive; la peau, blanche, 
douce, belle, garnie de trés peu de poils longs et fins ; le visage, 
pale, quelquefois bouff ; les yeux, bleus, grands, mais éteints; 
le regard, humble et languissant. Les femmes de ce tempéra- 
ment ont beaucoup de gorge, mais qui ne se soutient pas long- 
temps. 

Toutes les fonctions sont languissantes et embarrassées chez 
les pituiteux ; les fibres, relâchées et sans ton, se laissent aisc- 
ment distendre par l'action des humeurs. Le pouls est rare, 
mou, faible, le sang aqueux et sans consistance, la respiration 
lente ; ils ont peu d'appétit, digérent lentement et mal, et sup- 
portent longtemps la diète et même la faim, sans en être incom- 
modés. 

Quant aux qualités morales, ils ont le sens trés obtus et sont 
peu enclins aux plaisirs de l'amour. Les fonctions de leur esprit 
sont faibles et languissantes ; leur imagination est froide et leur 
mémoire peu fidèle. Les pituiteux sont peu propres aux travaux 
pénibles, à moins qu'on ne les y accoutume par degrés : l'habi- 
tude fait leur loi ; ils sont naturellement obéissants et aptes à re- 
sevoir l'impression qu'on leur donne ; ils ont le caractère doux, 
affable, paisible, le jugement sûr ; l'état d'apathie fait leur bon- 
hour. 

L'émotion cst lente à venir; elle durc à la vérité plus long- 























Des mélancoliques. 





et, comme il pense naturellement à son bien-être, il craint de 
Hrahir un secret, qui pourrait influer sur son bonheur et peut- 
Etre le lui óter ; de là son opiniätreté et sa méfiance. 

Le caractère du mélancolique est sombre, rêveur, difficile, 
inquiet, méfiant, chagrin. Il est très exigeant, et furieux lorsqu'on 
lui manque ; ennemi implacable et adversaire très redoutable, il 
est cependant bon ami, mais amant jaloux et porté au désespoir. 

Le sentiment étant très aiguisé chez lui, et par l'habitude de 
sentir et par celle de réfléchir, il aperçoit et juge avec facilité et 
justesse; de là ses machinations sourdes, obscures et ténébreuses 
dans lesquelles il a coutume de se plonger et de réussir. 

Les entreprises qui paraissent supérieures aux forces humaines, 
les conquêtes, les hérésies, les sectes, les révolutions des em- 
pires, les crimes les plus atroces, ont été souvent l’œuvre des 
mélancoliques. Ce tempérament produit les grands hommes, les 
héros, les ambitieux, les grands philosophes, Démocrite, Aristote, 
Platon, Cicéron, les grands scélérats, les César, les Brutus, les 
Charles XII, les Bonaparte, les Robespierre, les fanatiques Clé- 
ment, Ravaillac, Louvel. Les gens mélancoliques sont des héros, 
où des criminels fameux, des savants ou des fous, maïs ils sont 
rarement bons. 

Ce tempérament n'est donc point dans la nature; c'est un 
produit des modifications que l'homme reçoit durant sa vie par 
Méducation, par les lois, en un mot par la société. Chacun le sait, 
et chacun le dit : on change de tempérament à mesure que l'on 
s'éloigne de la naissance, et cela ne peut venir que des impres- 
sions profondes et multipliées que les objets qui environnent font 
sur nous. 


Au tempérament mélancolique se rattache le fempérament ner- 
wemux, À notre époque, et surtout dans les classes élevées de la 
société, le tempérament qui domine, et dont l'exagération con- 
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sanguinaire et de ces Sangrado modernes, qui, par l'application 
éitérée des sangsues, soutirent, jusqu'à la dernière goutte, le 
sang de tous leurs malades. 

Bien des détails renfermés dans l'aphorisme sont inutiles ou 
mal placés. Saignera-t-on un homme triste pour le rendre joyeux? 
Ira-t-on ouvrir la veine dans le moment d'une forte colère, afin 
de décider une jaunisse? Faut-il saigner les amoureux? Nous 
ne le pensons pas, quoique le moyen soit certainement bien ci- 
able de refroidir le plus déterminé, Les amoureux, par le tempe 
qui court, n'ont guère besoin de perdre du principe vivifiant 

Aujourd'hui d'ailleurs, la saignée est presque abandonnée. 


Page 214. — EPOQUES DE LA SAIGNÉE. 





ole de Salerse 
dep 


Le printemps et l'automne sont regardés par I 
comme les saisons les plus favorables aux saigné 
tion. C'est en effet alors qu'elles sont le plus util 
en mai ct septembre, le sang abonde davantage. Les incommo- 
dités périodiques reviennent; la chaleur de l'atmosphère, se 
vicissitudes agitent La machine; les dérangements sont plus ire 











quents et plus périlleux. 

Le précepte qui vient à la suite de celui-là, de saigner en 
mois, quand il y a pléthore, est assurément des plus utiles. C 
le moment de l'indication, la voix de la nature. 

L'École de Salerne semble avoir un peu abu 
dites de précaution, ct à l'exception de janvier, mars, juin. 
juillet, août, octobre, elle conseille la saignée pour chacun des 
autres six mois. Six saignées par an! et sur les plus futiles pré- 
textes. On ne peut approuver un pareil précepte d'hygiène: 
l'expérience prouve en effet que les saignées fréquentes ont une 
influence déplorable sur la constitution et conduisent rapidemen: 
à de graves altérations générales, dont la plus fréquente est la 
<achexie aqueuse, 








des saignées 
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Les -Otaitiens disaient au capitaine Cook, en buvantle vin qu'il 
leur donnait, que c'était du sang, le sang de la grappe, dit le 
Coran, 


Page 221. — IVANT LES AGES. 
L'âge n'est nulleme pour la pratique de la sii- 
gnée : et il ne viendi * de saigner un enfant, ni 


même un adolescent. 


Page 221. — SAIGNÉE SUIVANT LES SAISONS. 


Cet aphorisme se rapporte à la correspondance qui existe entre 
les organes du corps, les maladies qui les affectent et les diverses 
saisons de l'année, 

En effet, non seulement chaque période de l'année dispose le 
corps à la production des causes prochaines des maladies, par les 
altérations que chaque saison introduit dans les fluides et les 
solides; mais encore elle en décide la cause formelle, en tant 
qu'elle dispose tel ou tel organe à s'affecter d'une maniere spé- 
ciale, Ainsi, pendant l'hiver, la tête est la partie la plus suscep- 
tible d'être affectée; pendant le printemps, c'est la poitrine: 
pendant l'été, ce sont les organes épigastriques, et en automne 
les organes hypogastriques. 

Cette disposition particulière, que les divers organes du corps 
contractent à raison du changement des saisons, est prouvée, en 
ce que des maladies identiques affectent la tête en hiver, la poi- 
trine au printemps, l'épigastre en été, ct l'hypogastre en automnc. 
Le cœur correspond au printemps, parce que dans cette saison 
ily a prédominance du système sanguin, qui a son centre au 
cœur; dans l'été, activité augmentée de l'organe du foie et pro- 
duction plus considérable de bile. 
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la voix, l'enchifrénement du nez, la pesanteur des yeux et le 
larmoiement, les sifflements de la trachée-artère, la déglutition 
douloureuse, La toux qui s'élève ensuite annonce que le rhume 
descend dans la poitrine. Cet état dure communément quatre 
jours dans les rhumes simples et bénins; après quoi il se fait 
ume excrétion vraiment critique de matière épaisse, gluante, mu- 
queuse et comme purulente, qui, sortant en abondance, débar- 
rasse sensiblement les parties engorgées. Alors on dit que le 
rhume se pourrit. Il est mûr en effet et tire à sa fin. 

Quand les rhumes se prolongent au delà de quatre, sept, 
meuf, onze et quatorze jours, on les traite d'opiniâtres. Ils exi- 
gent plus de soins et des soins mieux entendus que le rhume 
simple. Les remèdes que prescrit l'École de Salerne, dans cette 
circonstance, sont propres à modérer la vivacité du mal, à mürir 
Im crudité de l'humeur et à procurer la crise ?. 


Les voyageurs qui ont parcouru les premiers les divers archi- 
pels de l'océan Pacifique assurent que les catarrhes n'existaient 
pas chez les peuples avant l'arrivée des Européens. Platon dit la. 
méme chose des Grecs avant Solon. 


Page 233. — VARIÉTÉS DE LA GOUTTE. 


Hippocrate fait la remarque que, de son temps, les femmes 
n'étaient pas sujettes à la goutte, et Sénèque, que cette observa- 
tion avait frappé, signale la fréquence de cette maladie chez les 
dames, accusant de cette différence les mœurs dissolues de Rome. 


Voici de jolis vers qui se trouvent au revers du titre d'un petit 
livre curieux, Le fébricitant philosophe, par G. Menappe : 


1. Voyez Donné, Hygiène des gens du monde, * édition, Paris, 
NEAR Rhume, p.905. — 7 
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RECETTE POUR LA GOUTTE 


Un quarteron d'indifférence, 

Autant de résolution, 

Dont vous ferez infusion 

Avec le jus de patience. 

Point de procés ni de donzelle, 
D'ambition ni de querelle; 

Grande portion de gaieté; 

Deux onces de société 

Avec deux dragmes d'exercice ; 

Point de souci, ni d'avarice. 

Trois bons grains de dévotion, 

Point de nouvelle opinion. 

Vous meslerez le tout ensemble 
Pour en prendre, si bon vous semble, 
Autant le soir que le matin, 
Avec un doigt de fort bon vin. 
Vous verrez que cette pratique 
Aux medecins fera la nique. 











Le titre seul de ce petit livre suffit pour donner une idée de 
la façon dont sont présentés les paradoxes plus ou moins ingé- 
nieux qu'il renferme : 

Le jébrisitant philosophe, ou l'éloge de la Jiévre quarte, où il at 
doctcralement prouvé le bonheur de l'avoir, les avantages qui en r- 
sultent, ct que ceux qui ne l'ont point encore cue ne peuvent la soubai- 
ter. avec trop d'ardeur, traduit du latin de Guillaume Menappe. 
savant docteur en médecine lorsqu'il vivait, par M. de Gueude- 
ville, ouvrage très sérieux comique 

Au-dessous de ce long titre se voit un charmant fleuron de 
Bernard Picart, représentant un singe habillé en charlitan, 
monté sur des tréteaux et pérorant au milieu de la foule. 

Le frontispice ne manque pas de valeur artistique : il repré- 
sente aussi un charlatan sur une cstrade magnifiquement ornée. 
Le principal personnage, en costume et perruque du temps de 
Louis XIV, tient un parchemin revêtu d'un sceau, probablement 
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versification, puisqu'il les a calqués sur un passage des œuvres 
de Massa, qui vivait vers l'an 1532. 


Sans doute il est dans l'ordre de li santé, comme dans celui 
de la nature et des lois, que les deux sexes s'unissent, Les indi- 
vidus disparaissent, l'espèce dure; et ce violent désir qui porte 
un sexe vers l'autre est, chez les animaux, le vrai moyen dont 
l'auteur des choses se sert pour les éterniser, Mais, afin de parer 
aux guerres, aux plus affreux tumultes qu'un instinct aussi ter- 
rible que l'amour ne manquerait jamais de jeter parmi les 
hommes, les lois ont obligé le désir à se renfermer dans de 
justes limites, et le mariage a remédié puissamment à ses. plus 
désastreux effets. L'amour, ainsi devenu légitime, peut se satis- 
faire, et, rempli, il contribue beaucoup à l'entretien de la santé, 
C'est de cet amour que le commencement du présent aphorisme 
conseille de faire usage. 

Le reste enseigne à de malheureux époux à se préserver des 
maux qui suivent ordinairement l'amour vulgivague du libertin. 
Le moyen est simple et facile ?. 


1L n'est guère d'afections qui prédisposent à l’hypochondrie 
comme celles des organes génito-urinaires. Le plus léger écoule- 
ment ur&hral plonge bien des jeunes gens dans une mélancolie 
qui cherche le moindre prétexte pour s'exaspérer. 

Mais c'est surtout peut-être du côté des fonctions génésiques 
que nous trouvons prétexte aux plus folles terreurs, aux craintes 
les moins fondées. Un homme s'aperçoit-il de quelque faiblesse, 


1. Voy. David Richard, Histoire de la génération che 
l'homme et cheq la femme, Paris, 1875. — A. Mayer, Des rap- 
ports conjugaux, 6* édition. Paris, 1874. 

2. Voy. Bourgeois, Les passions dans leurs rapports avec la 
santé et les maladies, l'amour et le libertinage, 4* édition. Paris, 
1877. 
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de quelque irrégularité dans l'accomplissement de ces foncrions, 
aussitôt, au lieu de ne voir là qu'un effet passager et sans cause 
durable, il cherche dans sa vie passée les raisons de cette dé&a- 
dence, et il les trouve toujours. Le souvenir d'excés qu'il a pu. 
commettre, revient à son esprit et lui semble justifier pari 
tement la perte irréparable de sa virilité. Que n'a-t-on pas mis 
sur le compte de l'onanisme !? et de méme, quel róle d'épou- 
vantail n'a-t-on pas fait jouer aux excès vénériens 2? L'une e&t 
l'autre habitude certainement sont fort mauvaises et méritent peu 
d'encouragements, mais il est permis de dire que l'on a beaucoup 
exagéré leur rôle dans la genèse des maladies de l'âge adulte. 

Quand un malade va se plaindre à vous de cette h; 
en vous en exposant les causes, souvent, du même coup, il vous. 
en propose lui-même le traitement. 

Selon quelques livres à l'usage des gens du monde, et selon. 
quelques médecins, hélas !il faut entrer dans ses vues, lui direqu'en 
effet ses excès vénériens d'autrefois sont la cause de tout le mal, 
mais que l'usage doit constituer le moyen de réparer les suites 
de l'abus; réglez, fixez vous-même les conditions de ce singulier 
mode de traitement, et le malade vous en saura gré. Ne craignez 
pas qu'il oublie la moindre partie de l'ordonnance; ne craignez 
pas non plus qu'il soit vite désabusé. 

Eh bien! non, les prescriptions de ce genre nous paraissent 
peu conformes au rôle que doit remplir le médecin, Prescrire 
un pareil remède dans ces conditions, c'est d'une honorabili 
douteuse ; puis, en le recommandant, garantissez-vous le malade 





1. Voyez H. Fournier, De l'onanisme, causes, dangers et in- 
convénients pour les individus, la famille et la société, 
Paris, 1875, 1 vol. in- 8 jésus. 

. Voyez Louis Jullien, Traité pratique des maladies wéné- 
riennes. Paris, 1879. — Diday, Exposition critt, Ta Er 
des nouvelles doctrines sur la syphilis, d 
de nouveaux moyens préservatifs des maladies 
Paris, 1858, 1 vol. in-18. — Ricord, Lettres sur la "EU 
3* édition. Paris, 1863. 
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Tag- 260. — De f'ACCOGCEENUEST QAND LE BASS 
EST MAL COMFORXÉÍ 


A Té de mitur, les femmes zccomcbent zvec ls plus grande 
Ent eroscosieabEescer summ nés wise. Elles se retirent dans ks 
bois oc s'ec&rze-: dans wme cxbume ex y oct leurs couches. 

Ces zm gue les bxfecces, ínssióc aprés avoir mis m 
monde zm enim, von elles-mêmes le plonger daos les es 
2 Rene le plus vois. Long, zyant demandé um soir À um la- 
em où Eum sa emm, apprit qu'elle était allée dons les bois 
ske os piège À ent peuirz, et une beurc après elle revint, 
portes dans ses bras l'enfant qu'elle portait, um instant 2v2m, 
&sms som sem. 

Ez Perse, xmi que dzcs les autres pays de l'Orient, il ny a 
pes de sage-femme Les parentes âgées et les femmes bes plus 
graves Let ae Hoe Chers nows apprend que, comme il n'y a 
pas ác villes mmztrones dans le harem, ou en fait venir do 
échos, ézus le besoin. 

Cher cenames peuplades de l'Afrique, dit Winter-Bottom, 
"accomchemmemt est tris facile; i] est abandonné entièrement à la 
manne, ct perse me s qu'une femme 2 accouché que lors- 
qu'elle se montre avec som enfant ser a porte de sa cabane, 

Pius les femmes s'Zoignent de l'état de nature pour se jeur 
dans le laxe «t le raffinement des plaisirs, pus leurs foros 
s'afaiblissent et ples le travail de l'accouchement devient dou- 
loureux. Cela est si vrai que les femmes de la campagne, vivant 
au miles de condiioes hyginiques moins bonnes cm appi- 
rence que celles dans lesquelles se trouvent les femmes des villes 
adonnées i tous les plaisirs mosiains, accouchent gé 
avec plus de facilité et avec moins de souffrance ; de méme les 
que les mêmes animsux vivant à l'état sauvage, 

Quoi qu'il en soit de l'influence de La civilisation et de la vie 
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bien moins effrayant, d'un succès bien plus assuré. Cependant, 
il reste encore des doutes à lever, avant d'établir sa prééminence 
sur tout autre moyen. 





Page 261. — POUR PRÉVENIR LES DIFFORMITÉS DE LA TAILLE 
CHEZ LES ENFANTS. 


Entre les maladies qui assiégent l'enfance de l'homme !, il y en. 
a une d'autant plus perfide que l'on est moins en garde contre 
ses assauts, et d'autant plus à redouter qu'elle est moins guéris- 
sable, quand une fois elle s'est déclarée. C'est le rachitis, connu 
d'abord sous les noms de nouage, de gibhosité, de bosse, etc. 

Tl est d'observation constante que les jeunes filles y sont plus 
sujettes que les jeunes garçons, les enfants des villes plus que 
ceux des campagnes, et ceux des grands beaucoup plus que ceux 
des bourgeois ; de sorte que l'on peut dire du rachitis ce que 
Sydenham a dit de la goutte : que c'est un fléau de la grandeur 
et de la richesse. 

Le rachitis consiste essentiellement dans une faiblesse des 
fibres osseuses, d'où il résulte une charpente incapable de sup- 
porter le poids des parties qu'elle doit soutenir et de remplir 
complètement les fonctions auxquelles la nature l'avait destinée, 

Cette faiblesse des os reconnait plusieurs causes dont les unes 
résident au dedans de l'individu et les autres au dehors. D'au- 
tres cas sont purement accidentels. Tantôt c'est un virus inné, 
qui fait les plus grands ravages, à mesure que les organes de 
l'enfant se développent et croissent; tantôt c'est un sang qui, 
pur dans son origine, devient mauvais par une mauvaise lac- 
tation. Celui-ci doit la maladie à la faiblesse de ses parents; 


1. Voyez Bouchut, Traité pratique des maladies des nou- 
veau-nés, des Enfants à la mamelle et de la seconde Enfance, 
7° édition. Paris, 1878. — Holmes, Thérapeutique des maladies 
Chírurgicales des Enfants, trad. par O. Larcher, Paris, 1870. 


gn. 
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celui-là, à la mollesse dans laquelle on l'élève; plusieurs, aux 
lieux qu'ils habitent, ou à la manière dont on soigue leurs 
membres dans les premières années de leur vie. Enfin on ena 
vu qui, se reposant dans le calme d’une trompeuse sécurité, sont 
devenus contrefaits, par une vie séde taire et appliquée, à l'âge 
de la puberté, précisément quand le plus grand développement 
des organes n'annongait pour eux qL : la santé et une taille des 
plus avantageuses. 

Quel que soit le sujet, jeune ou avancé en âge, le rachitis 
n'en parcourt pas moins rapidement s périodes, si l'on n'y met 
promptement les plus puissants ob. icles. Pendant longtemps, 
les soins que l'on en prenait ont ét! plutôt préjudiciables que 
salutaires. Les corps ou corsets sont devenus des instruments de 
dommage, au licu d'obvier aux inconvénients, et les remèdes 
ont accéléré la perte de la taille, sans dissiper aucune des causes 
qu'il fallait combattre et qu'en effet on voulait détruire. 

Cependant on peut aujourd'hui opposer à cette maladie des 
moyens qui en triompheront, si l'on a pour les maintenir la 
constance qu'exige Ia continuité des efforts que le mal fait pour 





les vaincre 





Page 265. — PRATIQUE MÉDICALE ?. 


Dans le monde, peut-être ne comprend-on pas assez l'impor- 
tance du choix d'un état ; cependant, ainsi que l'expérience le 


1. Bouvier, Leçons cliniques sur les maladies chroniques de 
l'appareil locomoteur. Paris, (855, in-8. — Leblond et Bouvier, 
Manucl de gymnastique hygiénique ct médicale : comprenant la 
description des exercices du corps et leurs applications au dé- 
veloppement des forces à la conservation de la santé et au trai- 
tement des maladies. Paris, i8 
Nous ne saurions mieux faire que de reproduire ici comme 
ommentaire de la dixième et dernière partie de l'École de 
Salerne, le discours prononcé par M. le Dr Foissac sur les 
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d'ailleurs, que les cours et les livres n'enseignent pas l'art de 
guérir; ils apprennent la théorie, que développe et féconde en- 
suite la pratique. Combien nos premiers pas dans la profession 
sont hésitants et difficiles! On voit, il est vrai, des talents pré- 
coces et des hommes doués d'un tact particulier qui est presque 
un instinct de divination ; mais, quelque privilégiés et intelligents 
qu'on suppose les médecins, la théorie ne remplace néanmoins 
jamais pour eux l'expérience, et l'on peut répéter avec Baglivi : 
Multa sunt in praxi que nec dici nec scribi possunt, 

Dans l'antiquité, la médecine était une sorte d'initiation pour 
laquelle l'élève apportait au maître une rétribution proportionnée 
au service rendu 1. Mais celle-ci n'acquittait pas entièrement la 
dette de la reconnaissance. On voit dans le Serment d' Hippocrate ? 
que l'élève jurait en outre de ne point divulguer aux profanes les 
secrets de la science, et promettait de les communiquer gratuite- 
ment aux fils de ses maîtres. A cette époque, les grands médecins 
exergaient sur les jeunes praticiens un salutaire patronage. L'his- 
toire nous apprend méme que plusieurs, à l'exemple de Méné- 
crate, qui se faisait ridiculement appeler Jupiter sauveur, ne visi- 
aient les malades et ne paraissaient en public qu'accompagnés 
d'un grand nombre d'élèves. 

Aujourd'hui, le patronage n'existe plus, et toute espèce de 
protection a disparu. Lorsque le jeune médecin se fixe à la cam- 
pagne ou dans une petite ville, il peut encore, grâce aux rela- 
tions de famille, se créer une clientèle. Mais, dans une grande 


1. Platon, dans le Profagoras, s'exprime en ces termes : 
Dis-moi, Hippocrate, si tu voulais aller trouver ton homo- 
nyme, Hippocrate de Cos, de la famille des Asclépiades, et 
lui donner une somme d'argent pour ton compte; et si l'on 
te demandait à quel personnage tu portes de l'argent en le 
portant à Hippocrate, que répondrais-tu? — Que je lui porte 
en sa qualité de médecin. — Dans quel but? — Pour devenir 
médecin moi-même. 

2. Hippocrate, Œuvres complètes, trad. E. Littré, Paris, 1839= 

1. 

















Pratique médicale. 557 





présente en tous lieux les mêmes caractères essentiels et à peu 
près les mêmes infitmités. Tout praticien doit donc étudier avec 
un soin particulier la localité qu'il habite, afin de bien connaître 
le génie des maladies régnantes et la méthode curative dont 
l'expérience a prouvé l'efficacité. 

Parmi les délassements permis au médecin, nous citerions 
volontiers la musique, cef art vénérable et. cher aux dieux, selon 
Plutarque, si elle ne lui dérobait pas un temps précieux et si le 
renom méme de grand artiste ne pouvait nuire à sa réputation 
comme savant et comme praticien. Cependant plusieurs grands 
médecins dans l'antiquité, Hérophile en particulier, furent des 
musiciens habiles. Boerhaave avait un goût passionné pour la 
flûte; Fournier Pescay et notre célèbre Laennec excellèrent aussi 
dans cet art; Orfila avait une belle voix, qui a fait longtemps 
l'admiration des dilettanti parisiens. Enfin, les anciens avaient 
réuni dans Apollon l'art de la musique et celui de la médecine, 
attendu, dit Bacon, que le génie de ces deux arts est presque sem- 
blable, et que l'office du médecin consiste proprement à monter 
et 4 toucher la lyre du corps humain, de manière qu’elle ne 
rende que des sons doux et harmonieux. 

On ne rencontre pas dans la famille médicale un moins grand 
nombre de poètes que de musiciens. Il ne faut point s'en étonner, 
en songeant que, si notre science exige les qualités solides du 
raisonnement, l'imagination devient la source des découvertes, et 
l'inspiration seule fait les grands praticiens, comme elle forme les 
musiciens et les poètes. 

Dans l'antiquité, Nicandre de Colophon, de la secte des empi- 
riques, décrivit en vers les animaux venimeux, ainsi que les 
plantes toxiques, les accidents qu'ils occasionnent et les remèdes 
auxquels on doit recourir. 

L'empereur Sévére aimait à lire les poésies de son médecin 
Serenus Sammonicus, qui plus tard fut mis à mort par ordre de 
Caracalla. 

Le bénédictin CEgidius, médecin de Philippe-Auguste, écrivit 














carrière où les plus heure 
routes les plus faciles sont 

J'ose à peine énoncer le: 
chez le médecin vraiment 
nommer toutes, tant l'exer 
patience, de sagesse, de cou 
Ne lui demande-t-on pas la 
la décence, la charité, etc.?. 
de mes lecteurs en nomman 
rendus de la justice criminei 
fournit un aussi petit nombre 
a défini l'orateur : vir bonus 
plus de vérité encore, défini 
peritus, 

Parlerai-je de ce redoutable 
ses semblables? Il deviendrait 
nistrant des poisons capables c 
S'abstenant de prescrire les re 
Heureusement que dans notn 
rares que les exemples de ver: 
quents; et cependant la calor 
plus nobles caractères, 
Aristote © 
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Cicéron, réfute cette accusation, en rendant pleine justice À la 
loyauté et à la droiture du cœur de Glycon. 

Bilguer, chirurgien général des armées prussiennes, ayant dé- 
veloppé et mis en pratique une doctrine pleine de réserve sur 
l'amputation' immédiate après les fractures occasionnées par les 
coups de feu, ne fut-il point accusé, lui, honnête et loyal chirur- 
gien, d'avoir sacrifié les malheureux soldats aux calculs d'une 
criminelle avarice? 

Quand on connait l'épouvantable dépravation qui régnait dans. 
l'ancienne Égypte, on ne saurait s'étonner des méfaits reprochés 
aux lithotomistes d'Alexandrie. Quelques-uns d'entre eux, à 
V'instigation de l'usurpateur Triphon, répandirent, dit on, le bruit 
que le jeune Antiochus était atteint de la pierre, et, sous le pré- 
texte de l'en délivrer, ils le firent périr dans l'opération, 

Plaçons en regard de ce crime la belle conduite d'un médecin 
arabe trop peu connu, quoique l'un des hommes les plus savants 
du rx* siècle. 

Un calife offrit à Honain une somme d'argent considérable, 
à la condition qu'il indiquerait un poison capable de tuer 
sans laisser aucune trace. Le médecin répondit qu'il connais. 
sait des médicaments et non des poisons. Plongé dans un 
cachot pendant plusieurs mois, Honain s'y livra opiniätrement à 
l'étude, Les mêmes offres lui ayant été renouvelées, avec menace 
de mort en cas de refus : « La religion, répondit le savant, m'or- 
donne de ne pas faire le mal; la médecine est exclusivement des- 
tinée à soulager l'humanité. — Vos lois sont sublimes, » s'écria le 
calife, étonné de tant de vertu, et il fit rendre au médecin des 
honneurs dignes de son courage. 

En faisant le panégyrique des hommes versés dans l'art de 
guérir, on vante presque toujours le désintéressement; cette 
vertu, en effet, est une de celles qu'ils pratiquent le mieux. Lauri 
plus quam auri était la devise particulière de Guillaume Duval, 
mort en 1646, doyen des professeurs du Collège de France. 

Van Helmont, aprés avoir fait l'abandon de sa fortune à sa. 
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lui donnant 30,000 fr. ? La rémunération trop faible de ses ser- 
vices le met dans l'impuissance d'achever la guérison du pauvre, 
Ainsi, afin de pouvoir se montrer désintéressé et charitable, il 
faut que le médecin soit riche, et lui refuser des honoraires pro- 
portionnés aux services rendus, c'est lui ôter les moyens de suivre 
la plus douce inclination du cœur : la charité, 

Il n'est pas assurément de vertu plus nécessaire aux médecins 
que la pureté des mœurs. Du temps de l'empire romain, on leur 
reprocha d'avoir introduit l'adultére jusque dans les familles 
impériales. Une telle accusation ferait supposer que les calomnia- 
teurs de notre art ne connaissaient point l'histoire de cette 
époque, où le vice s'était infiltré dans les veines de ces fiers con- 
quérants et vengeait l'univers vaincu : 


Luxuria incubuit, victumque ulciscitur orbem. 


Mais, tout en repoussant comme injustes les reproches adressés 
au médecin, nous lui recommandons de se pénétrer des préceptes 
d'Hippocrate, de se montrer respectueux envers les femmes, plein 
de réserve et de décence dans l'intérieur des familles, de ménager 
enfin, dans toutes ses questions et dans l'exploration des organes 
souffrants, la pudeur des personnes du sexe. Sans une sévérité 
scrupuleuse, combien l'homme qui entre à toute heure dans le 
sanctuaire des familles, dont la santé et parfois l'honneur lui sont 
confiés, ne pourrait-il pas devenir dangereux ! Initié à toutes les 
faiblesses, à toutes les défaillances de la nature, et confident sans 
le vouloir des plus terribles secrets, le cœur du médecin doit être 
scellé et impénétrable comme la tombe. 

Je parle du secret; j'en sais qui, en toute occasion, l'ont placé 
au rang des plus impérieux devoirs, qui se sont révoltés lorsque, 
dans un moment de passion politique, le gouvernement voulut 
leur imposer l'obligation de dénoncer le blessé dont ils avaient 
pansé la plaie encore saignante et de trahir l'hóte qui venait avec 
confiance se réfugier sous la protection de leur cœur généreux, 
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ant l'abbé de Rancé, ceux qui meurent, bien ou mal, meurent 
souvent plus pour ceux qu'ils laissent dans le monde que pour 
ux-mêmes, cependant l'homme qui, à l'exemple du médecin, 
2 vu la fragilité de toutes les choses humaines, de la grandeur, 
de la richesse, de la santé, du bonheur méme, cet homme 
m'arrive jamais sans des pensées graves et sérieuses devant cette 
seule réalité de la vie : la mort, ce rien de tout, ou plutôt cette 

1 initiation à la seule vraie science, la destinée de l'âme. Le mé- 
Mecin n'a-til pas besoin de se recueillir devant cette épreuve 
suprême, à moins qu'on ne pense de lui que toute sa vie, comme 
celle du véritable philosophe, a dû être une méditation de la 
mort? 

J'arrive aux devoirs des médecins envers les malades, dont 
la vie et la santé sont un dépôt sacré sur lequel on ne saurait 
yeiller avec trop de sollicitude. Combien cette responsabilité est 
pesante pour l'homme de bien! N'a-til rien négligé pour pré- 
wenir le mal, pour le combattre, pour en arrêter les progrès? Le 
malheur survenu ne peut-il être attribué à son ignorance, ou 
seulement méme à son imprévoyance? Deux ennemis impla- 
cables lui font une guerre à outrance, l'opinion et sa conscience; 
cette dernière méme n'est pas la plus facile à apaiser. Aussi, tou- 
jours vigilant dans son apparente insouciance, toujours inquiet, 
malgré la sérénité de son front, le médecin ne»goûte jamais de 
repos. S éloigne-t-il pendant quelques jours du théâtre habituel de 
sa pratique, il craint, pendant cette absence, les malheurs impré- 
vus qui peuvent frapper ses clients; il redoute méme de s'en voir 
imputer une partie, car on sait que la connaissance du tempéra- 
ment des malades peut inspirer au médecin habituel des moyens 
d'obtenir une guérison inespérée. 

Combien le caractére, et nous pouvons dire les préjugés et les 


amis et leur demanda s'il leur paraissait avoir bien joué le 
drame de la vie, en ajoutant: Si tout est bien, donnez vos 
applaudissements à ce jeu, et tous ensemble battez des mains 
avec plaisir. 


32. 
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caprices des malades n'exigent point tout à la fois de prudence, 
de souplesse et de fermeté de la part du médecin? Les uns, crain- 
ifs à l'excès, se perdent en divagations, exagèrent leurs plus 
légères douleurs; d'autres, par leur taciturmité et. des réticences 
calculées, semblent vouloir le trornver et Jui laisser ignorer l'ori- 
gine du mal. Ceux-ci se fchent ?- squ'on les rassure, ceux-là 
quand on ne leur cache pas assez alarmes; on vous reproche 
votre physionomie triste ou gaie, interprète votre silence, on 
veut que l'avenir n'ait pour vow imcum woile, abcun nuage 
Quelques malades demandent de explications sans fin et se 
montrent d'une exigence intolérab — le médecin leur appartient : 
ils prétendent disposer de son repo. de ses occupations et méme 
de ses plaisirs. Et, comme si ce n'était pas assez des malades, les 
parents, les amis, les indifférents méme mettent la longanimité 
du médecin à l'épreuve, scrutent ses regards, interprétent ses 
moindres paroles et veulent parfois exiger qu'il désigne une ma- 
ladie qui n'est pas encore caractérisée et prévoie une issue qui 
est connue de Dieu seul, 

Entouré de tant de difficultés, le praticien a besoin d'une 
grande circonspection et d'une rare sagacité. Maitre de la con- 
fiance des malades, il saura la faire tourner habilement à leur 
profit: « Les maladies, dit Celse, ne se guérissent pas par de beaux 
discours, mais par des remèdes. Un homme sans facilité pour 
s'exprimer, mais qui connaitrait bien les préceptes consacrés par 
l'expérience, serait plus grand médecin que celui qui, négligeant 
vette. connaissance, aurait exclusivement cultivé l'art de la pa- 
role. » Celse a raison. Toutefois l'art de la parole, dont on use 
sobrement, peut. devenir l'art de persuader. La confiance qu'on 
inspire aux malades, et l'espérance dont on les nourrit viennent 
en aide aux bons soins et secondent puissamment l’action des 
remèdes sagement prescrits. Sans heurter leurs opinions, en res- 
pectant même leurs préjugés, on peut faire entendre la vérit 
Complaisant sans faiblesse, cédez parfois à quelques exigences 
qui ne seraient. point préjudiciables, Vous rencontrez chez cer- 
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gnostiqua sa mort et eut l'imprudence d'en fixer l'heure. Le ma- 
lade fut prévenu par un officier de sa suite. Quelques instants 
avant l'heure fixée, le comte assembla ses amis, fit avec eux 
un repas splendide, leur distribua ses bijoux, donna son épée, 
se mit au lit, et mourut en effet au moment fixé par Vésale, 
On peut se demander si la prédiction n'est pas elle-même Ja 
cause de la catastrophe annoncée, 

Quoi qu'il en soit, le médecin ne doit pas se hâter d'annoncer 
que la maladie ne laisse aucune espérance. Qu'en savons-nous? 
Connaissons-nous toutes les ressources de la nature et toute la 
puissance de l'art? Parmi les praticiens méme les plus circons- 
pects et les plus prévoyants, en est-il un seul qui n'ait condamné 
des malades que, plus tard, des ressources imprévues de la nature 
‘où de l'art ont rendus à la santé? Songeons d'ailleurs, en pro- 
nongant l'arrêt fatal, que le charlatanisme écoute à la porte, qu'il 
wa entrer avec audace et vous supplanter immanquablement. Le 
malade condamné vientil en effet à succomber? le charlatan 
décline toute responsabilité ct s’attribue seulement l'honneur 
d'avoir prolongé les jours du malade ou d'avoir adouci ses souf- 
frances; il ne craint pas même d'avancer qu'appelé plus tôt il 
J'aurait infailliblement guéri. Si, par un de ces jeux imprévus de la 
nature, une maladie réputée incurable subit une transformation 
inespérée, le triomphe de l'erreur et du mensonge s'accrédite et 
se fortifie; Nicoclés avait en vue les charlatans lorsqu'il disait : 
Les médecins ont le bonheur que le soleil éclaire leurs succès et que la 
terre cache leurs fautes. 

La maladie une fois reconnue, toute la science, tout l'art du 
médecin doivent être employés à obtenir la guérison. Nous 
avons jusqu'ici conseillé la prudence et la circonspection; le 
moment d'agir est arrivé. Autant la suffisance et la témérité sont 
blämables, autant la décision et la confiance deviennent mainte- 
nant nécessaires. On voit des hommes très intruits se montrer 
‘hésitants et timides en présence d'une vie en danger, d'une respon- 
sabilité à prendre; ils seront toujours de mauvais praticiens, Nous 
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connaissons un savant professeur que cette prudence excessive 
a détourné sagement de l'exercice de sa profession. La confiance 
dans son art engendre le succès; sans cette foi, sans le sentiment 
même de ses propres forces, on n'obtient aucun bon résultat. 
On voit dans le monde quelques médecins se montrer sceptiques, 
faire profession de ne point croire à la vertu des médicaments, et 
ajouter plaisamment que les remèdes sont faits pour ceux qui se 
portent bien. Cesopinions peuvent amuser les personnes du monde; 
mais elles ne réussiront certainement pas auprès des malades. 
Un savant judicieux à qui nous devons un excellent article 
sur ie sujet méme que nous traitons, Montélcon, dit avoir va, 
dans l'un des plus vastes hôpitaux de l'Europe, plusieurs méde- 
cis traiterles maladies d'après des principes diamétralement 
opposés ; cependant, ajoute-t-il, j'ignore par quelle cause ils sau- 
vaient, à très peu de chose près, un nombre égal de malades. 
L'histoire de tous les systèmes qui ont 
nous fournirait un semblable sujet de 
exemple la fièvre 









né dans la science 
exion. Prenons pour 
ephoide ; on La guérit par les purgatiis, par la 
saignée, par les toniques, par les mercuriaux, par les antispasmo- 
diques. par l'eau froide, par l'eau chaude, par l'expectation: et 
le partisan de chacune de ces méthodes a là prétention de 
compter le plus grand nombre de succès. Ce n'est pas ici le lieu 
d'examiner cette question. épineuse, qui, faussement envisagé 
conduiraît infailliblement à la négation de toute médecine. 

Proclamons hardiment, toutefois, que dans l'art de guérir. 
comme en philosophie, il n'y a qu'une seule vraie science, une 
seule vérité ; mais il est difficile de la dégager des faux jugements, 
des opinions erronées et des hypothèses captieuses. 

La méthode numérique elle même, qui semblerait devoir lever 
tous les doutes, a prêté des chiffres complaisznts à tous les svs- 
témes, et laissé, par conséquent, subsister une grande incertitude 
sur la question du traitement des maladies. 

De mûres réflexions et unc expérience constante m'ont conduit 
à regarder, dans l'immense majorité des maladies, la médecine 
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lade, 4 ka dégradation et À une mort prématurée, ils ont accus 
la société, révé onc meilleure distribution des biens de ce monde, 
er protesi contre la Æspropartion des fortunes, la dureté d 
Cun, et enfin contre les douleurs ct les privations imméritée« 
Mais, dass lecrs aspiritions généreuses, ils n'ont point vu ass 
doute l'abime vers lequel, sans le savoir, ils poussaient la société! 
Ja fit mon possible, dissi avec raison Diderot, pour coucevuir 
zz monde où il n'y eàt point de mal, et je n'ai pa y parvenir. 

Est prudent, esti sage à l'homme d'étude, à l'homme de 
scence. d'abandonner les régions sercines où l'intelligence ; 
placé som empire, pour se mêler à l'administration des affairs 
bliques et à I: fareur des partis? Les agitations de la vie pali- 
ont un charme cruel et perde. L'abime attire. Il y a dans 
l'atmosphère du pouvoir et des cours une séduction puissamte, 
able à l'eni; cement causé paz l'opium. Oa sent que le poi- 
son vous consume; on le désire. on le recherche cependant, on 
ze pezt vivre sans cette satisfaction délirante, on veut mourir 
ecivré. Un pensezr simable, Joubert, appelait les passions poli- 
ques des voractis sans proie. Il se trompait peut-être ; mais, à la 
plice des proies que l'ambition promet à de nobles cœurs, on ne 
trouve ordinairement que soucis, perfidies. déceptions. Heureux 
lorsque la route ou l'on entre, bercé d'illusions, ne conduit pas 
au délaissement. à la prison, à l'exil, à la roche Tarpéienne. 

Je suis loia de prétendre que le savant, le philosophe, le poète, 
ne soient pas aptes au maniement des affaires. Oui, sans doute. 
heureux les peuples lorsqu'ils seront gouvernés par un roi philo- 
sophe. un Marc-Aurile, un Trajan, un Louis IX, un Charles V! 
Mais il faut convenir que les hommes dont les sciences, les 
lettres et la philosophie ont nourri les âmes, reculent devant ces 
nécessités terribles appelées raisons d'Etat. Victimes du devoir, ils 
s'offrent en holocauste plutôt que de commettre des actes de 
violence et d'abandonner le sentier de la justice. 

De nos jours. un grand nombre de médecins n'ont pas craint 
d'affronter les agitations du Forum. Quelques-uns furent appelés 
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